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r,  1895.  in-IS  de  323  p.,  3  fr.  — 
ioD,  i895,iD-l8  du  402  p.,3rr.50. 

Lamerro,  tBn5,  iD-18  lia  25A  p., 
ssoB,  Paris,  Calmnon  Léij,  1804, 
Ctf.  Parig,  Calmann  Lévy,  1895, 
Uii,  par  M"  Stanislas  Medhieh. 

21.  Amt  chimériqiit,  par  Piebbe 
ioD,  1895,  iQ-l8aa 243  p.,  3  fr.  50. 
,  Paris,  Flaniniarion,  1895,  iQ-18 
M  L'Hôpital.  Paris.  FirmiD-Didol, 
arqviK,  par  Valdeht  Chevillard. 
-  35.  Detle  oabliie.  par  LËon  de 
6  p.,  3  tr.  ÔO.  —  2B.  Ut  Rocha 
18  da  30S  p.,  3rr.  50.   , 

B,  par  les  Recueils.  II  y  en 
inenl  des  «  conles  gais,  »  et 
i&Bls,  des  hisioires  tristes, 
ntaisifs  irooico-philosophi- 
scènes  et  dfs  dialogues  pa- 
ie tOQ  et  de  5;ujets,  ces  sis 
is  d'ingéiimlê,  de  procéder 
arrêtés  d'avance  et  voloD- 
in  pris  eo  son  arr  a  d'agréa- 
ilTbivars  eL  Jules  Moinaux 
ausanles,  1res  bonnes  à  lire 
m  chemin  de  fer,  un  repos 


inbre.  Je  connais  ua  mëâecia  qui  a  ordonoé  à  un  do- 
au  Hl  par  une  fracture  de  la  jambe,  le  livre  deM.  Tbi- 
e  a  eu  d'eicellenls  résultais  !  C'est  ainsi  que  les  méde- 
B  Richelieu  lui  faisaicDl  prendre  le  soir,  après  l'éméti- 
juelques  grammes  de  Bois-Robert.  »  L'abbé  de  Bois- 
sorle  de  Miche!  Thivars,  moias  spirituel,  mais  plus 
sait  des  tragédies.  Le  nôtre  ne  fait  que  des  farces,  el 
m  a  quarante  dans  ce  seul  volume.  Je  ne  me  plongerai 
de  ces  qnaranle  morceaux,  pas  plus  que  dans  celledes 
ies  de  M.  Jules  Mninaux.  Sachez  seulement  que  les 
iela  verve,  que  celle  du  premier  est  plus  jaillissaote, 
!  celle  du  second,  que  le  style  df  l'un  est  plus  léger, 
celui  de  l'autre,  que  celui-ci  est  plus....  J'allais  les 
classiques,  par  le  parallèle!  Je  dois  pourtant  ajouter 
:elui-là  n'ont  la  superstition  des  conventions  sociales, 
lies  convenances  morales.  Sans  viser  spécialemenl, 
!  les  M  blesser,  «  Ils  ne  se  soucient  pas  assez  de  les  res- 
l'oQ  ne  pourrait  ordonner  «  quelques  grammes  u  de 
qu'à  des  malades  adultes. 

el  brillant  Italien  dont  nous  sommes  en  train  de  faire 
et  qui  est  déjà  un  «  prodige  »  (il  était  célèbre  dès 
el  il  en  a  à  peine  trente)  a  autorisé  M.  Hérelle  à  tra- 
es  des  nouvelles  qui  datent  de  sa  toute  prime  jeunesse 
manière,  car  il  parait  que  M.  Gabriel  d'Annunzio  a  eu 
iniëres.  Ne  regrettons  pas  qu'il  ait  abandonné  la  prc- 
iclérisait  par  une  préférence  marquée  pour  des  sujets 
s,  en  même  temps  que  par  une  extraordinaire  vivacité 
lief;  il  doit  falloir,  pour  le  lire  dans  sa  langue  origi- 
s  bleues  »  donl  parlait  Lamartine  à  propos  de  Saint- 
que  traite  actuellement  M.  G.  d'Annunzio  sont- ils 
de  ce  volume?  Nous  le  dirons  à  la  prochaine  occasion 
ons  pour  essayer  de  pénétrer  et  de  juger  le  talent  de 
sme  contemporain.  Disons,  en  attendant,  que  les  dix 
leil  sontconsacrcesà  des  cas  pathologiques.  La  première 
,  Episcopo  et  C",  nous  retrace  l'existence  misérable 
,  faible  d'esprit  cl  surtout  faible  de  volonté,  qui  devient 
nais  non  le  seul  propriétaire,  de  la  nommée  Ginevra.  It 
la  tète  d'une  sorte  d'association  conjugale,  dont  il  est 
e,  ou,  phitôl,  dont  il  a  touleslea  responsabilités,  sans 
in  ;  une  maladive  »  aboulie  i>  l'a  fait  tomber  dans  cette 
mpèche,  non  d'en  souS'rir,  mais  d'en  sortir,  jusqu'au 
M)up  de  l'émotion  paternelle  (il  est  devenu  père,  au 
an),  et  sa  raison  emportée  par  un  dernier  orage  inté- 


navranle  bisloire,  racontée  par 
mt  et  comme  coupé  de  hoquets, 
;âne  comparable  à  celle  que  ferait 
<n  d'unaliêaé;rarl  y  arrive  anz 
•ait  bien  s'en  aller  !  Quel  artiste  1 
in,  doDt  le  flot  allait  et  venait, 
)les,  des  vagues  transparentes, 
^t,  par  quelque  vent  de  tempête, 
temelle  Énigme,  p.  26.)  Ceci  est 
rtplus  appliqué,  un  artiste  doué 
$  de  puissance.  Ce  n'est  pas  que 
vre  soit  moindre.  Oh!  non,  elle 
enir  de  l'objet,  évoqué  avec  une 

de  la  réalité,  elle  vient  de  l'on- 

et  sue,  M  et  nous  associe  à  son 
art  n'est  plus  une  joie,  il  est  une  . 
mette  en  contact  avec  les  choses, 
VËC  l'artiste.  Contagion  ou  com- 
lerois,  il  ne  faudrait  pas  être  io- 
Dplet,  de  M-  Jean  Reibrach,  et 
peuvent  donner  ses  efforts  eus- 
rdre  très  spécial,  un  plaisir  de 
;s,  aux  confrères,  aux  «  copains  » 

en  phrases,  comme  lui  ;  mais  il 
3  et  les  initiés  à  la  «  Rhétorique 
larins  sont  légion  et  même  les 
l'auteurs  «  ingénus,  «  il  ne  reste 

c'est  peut-être  ce  qui  explique 
lont  vous  avez  lu  plus  haut  un 

abonnés  et  abonnées  de  joiir- 
t  Irente-ueuf,  toutes  relatives  à 

la  Femme,  à  moins  que  ce  ne 
3t  pourquoi  Elle  n'Aime  pas,  et 
:  venge,  et  comment  Elle  ment, 
\imé,  et  comment  Elle  cède,  et 
ilà  quelques-uns  des  trente-neul 
sout.  11  y  fait  preuve  d'une  psy- 
îon  style. 
M.Anatole  France,  style, idées, 

déliées,  ses  idées,  qu'elles  sont 
s,  insaisissables.  «  Je  l'avilis  déjà 
achez  seulemement  que  le  Puits 
s,  dont  la  plupart  sont  donnés 


poqr  des  récils  recueillis  de  la  bouche  d'un  moÏDe  italien,  un  cordelier 
d'espèce  rare,  croyaal  et  narquois,  poêle  et  érudit,  prompt  aux  éléva- 
tions morales  et  aux  gaudrioles,  presque  uo  Anatole  France,  vêtu  de 
bure  —  à  l'orlhodoxie  près.  Car  M.  Anatole  France  se  porte  garant  de 
l'orthodoiîe  de  ce  frère  Adone,  »  qui  lui  ressemble  comme  un  frère,  » 
et  il  en  donne  la  preuve  suivante,  qui  paraîtra  insiifËsante  aux  ortho- 
doxes :  "  11  croyait  en  Dieu,  sur  le  témoignage  de  l'Écriture  et  selon 
la  doctrine  de  l'Église,  et  il  se  moquait  des  simples  philosophes  qui 
y  croient  d'eui-mèmes  sans  y  être  obligés.  En  cela,  il  ne  sortait  pas 
de  l'orthodoxie.  »  Que  M.  France,  qui  connaît  le  droit  canon,  les  Pères 
de  l'Église  et  tous  les  conciles,  relise  les  premières  lignes  du  dernier 
concile  du  Vatican,  et  il  y  verra  que  l'orthodosie  oblige  à  croire  en 
Dieu  par  raison,  sans  autre  contrainte  ni  obligation  que  celle  de  la 
logique.  Mais  pardon  !  n'ayons  pas  plus  longtemps  le  ridicule  de  parai- 
Ire  prendre  au  sérieux  les  idées  de  M.  France;  il  ne  nous  le  pardon- 
nerait pas  lui-même.  Arrivons  vile  aux  plaisanteries,  folâlrerios,  bati- 
Ibleries  savantes  et  compliquées,  ou  il  aime  à  cacher  sa  pensée,  celte 
pensée  Tuyante  et  décevante  qui  se  cache  pour  faire  croire  qu'elle  vaut 
la  peine  d'être  poursuivie,  pour  se  faire  poursuivre  par  les  naïfs  et  leur 
éclater  de  rire  au  nez,  quand  ils  parviennent  à  la  saisir.  Ces  folâlreries 
et  coquetteries,  qui  s'appelaient  hier  la  Rôltsseiie  de  la  reine  Pédauque, 
s'appellent  aujourd'hui  le  Puils  de  sainte  Claire.  Pourquoi?  Parce  que 
c'est  auprès  d'un  puits,  qui  aurait  été  l'occasion  d'un  miracle  en  l'hou- 
neur  de  sainte  Claire,  que  le  cordelier  Adone  Doni  les  conla.  cl  que 
son  trucheoicnt,  le  bénédictin  laïque  et  ironique,  les  nota.  Elles  con- 
sistent en  de  longs  récils,  qui  coulent  avec  abondance,  s'égarent  en  d'in- 
termioables  digressions  érudites,  mais  sont  chargés  d'idées  et  de  faits 
et  éclairés  de  poésie,  pétillent  d'une  fine  et  légère  mousse  bouQonne,  et 
parfois  sont  épïcés  d'un  grain,  de  plusieurs  grains  de  polissonnerie, 
mais  d'une  polissonnerie  béate,  si  j'ose  dire,  celle  d'un  Silène  ingénu, 
qui  aurait,  avec  les  lèvres  lippues  et  gourmandes  d'un  satyre,  les  yeux 
candides  et  le  regard  étonné  d'un  enfant  Le  premier  de  ces  récils  est 
précisément  intitulé  Saint  Satyre,  et  il  contient  toutes  les  choses  dont 
CCS  deux  mots  peuvent  éveiller  l'idée.  Il  y  est  question  d'un  moine  qui 
a  des  visions  lubriques  et  sancli&antes,  qui  contemple  les  jeux  d'une 
troupe  de  nymphes  et  de  faunes,  et  reçoit  les  confidences  d'un  satyre; 
ce  capripéde  est  un  grand  penseur  (lui  aussi  !]  et  nn  littérateur  exquis  ; 
ses  lèvres  distillent  des  paroles  très  douces  et  une  doctrine  irès  subslan- 
tifique;  il  est  d'ailleurs  honoré  comme  un  saini,  i^t  îl  est  l'objet  de 
manifestaLions  religieuses,  de  pèlerinages  considérables,  car  il  a  la  spécia- 
lité de  rendre  les  Inesses  fécondes  et  les  moines  stnpides,  —  y  compris, 
je  le  crains,  certains  bénédietins  laïques.  Je  m'en  tiendrai,  si  vous 
voulez,  à  ce  premier  récit.  Je  cite,  pour  mémoire,  Lucifer,  où  le  grand 


à  un  peinlre  qui  l'avait  représonlé  «  sous  un 
.  les  Pains  noirs,  où  l'archange  sainl  Micbel 
est  des  jeux  de  inandarinB,  »  mais  de  niâDda- 
seulenienl  avec  les  mots  el  les  pbrases,  mais 
crées.  C'est  un  jeu  fort  dangereux  el  qui,  en 
aez-moi,  ô  mandarins,  mes  frères,  si  je  blas- 
p  ri  sable. 

de  M.  Henri  Lavedan,  se  livrent  au  contraire  à 
Ml  méprisable,  s'il  n'est  pas  absoUnnenl  sans 
raie,  une  morale  irréprochable  et  même  sévère, 
i  sur  un  ton  et  avec  des  procèdent  un  peu  bru- 
éltcales  el  farouches  pourraient  être  tentées  de 
rocédés  de  certains  prolesseurs  de  verlu,  qui 

sans  pudeur  des  impudicités, 

ieursde  vice.  Hàlons-nons  d'ajonler  que  M.  La- 
ue  ses  rëvélatioDS  ne  portent  pas  sur  des  vices 
mmer,  mSme  pour  les  corri^-er.  Il  nous  donne 
a  société  contemporaine  des  rfnseignements 
1  informé,  mais  bien  élevé,  el  des  jugements 
B,  droil,  pénétrant,  un  peu  dur  et  sysléma- 
neltes  est  un  cruelliste,  par  nature  peut-être, 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  les  dunilés  que  com- 
ne  se  pique  pas  des  délicatesses  et  souplesses 
lussl  l'inutilité  — des  moralistes  amateurs  et 
ms  fortes,  des  haines  el  des  affoclions  vigou- 
.'affirmer  el  de  se  produire  au  dehors.  11  ne 
Hre  ridicule),  il  ne  les  insinue  pas  (c'est  trop 
:sprit  ne  fait  pas  de  pointes,  ou  plulâL  ne  fait 
(car  il  en  fait),  il  joue  des  poings  (hélas  1  nous 
is!).  Avec  lui,  on  est  tout  de  suite  fixé;  pas 
lec  certains  ironistes,  sur  le  sens  et  la  portée 
des  seize  petites  comédies  qui  composent  son 
iraled'uD  Alcesle  aussi  violent  que  l'autre  et 
plus  gai  et  plus  spirituel.  Je  citerai  la  pre- 
dont  l'héroïne  est  une  ancienne  élève  d'un 
smme  savante,  plus  éprise  delaSorbonneque 
lek  du  mariage,  une  étourdissante  conversa- 
et  son  fils;  — Lew  Carême,  une  crouslillante 
ses;  —  et  entîn  l'Abonnement,  où  se  trouve 
leurs  apostoliques  el  les  romanciers  prêcheurs 
H.  Lavedan  ne  veut  pas  être  :  «  Il  {im  tols- 
vot,  confesseur  et  soutane,  que  je  trouve  dé- 


placé,  ridicnle.  A  pnrl  un  ou  deux,  ils  ont  tons  cel  air-là  d'aillpins,  les 
jeunes  roiiianciers  de  celte  génération.  Voyez-les  dans  le  monde,  tous 
taillés  sur  le  même  patron,  le  même  rideati  de  cheveux  plais  collés  sur 
le  Iront,  les  mêmes  gestes  onctueux,  la  main  droite  qui  absout  les  poi- 
trines décollelées,  et,  par-dessus  tout  cela,  le  visage  Irisle  et  l'œil  peiné 
d'un  berger  spirituel  qui  a  égaré  des  brebis  et  qui  se  voit  dans  le  chs  de 
rentrer  bredouille  an  bercail.  El  puis,  ils  sont  devenus  aussi  docteurs, 
ces  messieurs,  ils  donnent  des  consultations,  ils  sont  médecins  d'âmes, 
chirurgiens  de  cœurs,  sceptiques  et  aniisepliques!  Au  lieu  de  vous  amu- 
ser, ils  vous  opèrent.  •>  L'auteur  de  ces  lignes  n'est  pas  sceptique;  souhai- 
tons-lui d'être  antiseptique  ;  au  fond,  il  doit  le  désirer,  s'il  ne  veut  pas  en 
convenir.  Quoi  qu'il  en  soit  et  en  supposant  qu'il  n'arrive  pas  à  opérer,  il 
amuse  et  même  il  fait  penser  ;  au  total,  on  peut  dire  que  ses  marionnetles 
sont  mues  par  une  main  très  experte  an  service  d'un  vigoureux  esprit. 

7.  —  "  Fais-moi  un  livre,  un  livre  pour  moi,  »  disait  la  petite  Jeanne 
à  son  père.  Et  son  père  a  fait  M'zelle,  qui  est  un  rnman  pour  jeunes 
tilles,  el  qu'il  a  dédié  à  sa  fille.  Cela  met  tout  de  suite  en  sécurité.  La 
fable  en  est  très  simple.  Un  jeune  veuf  n'a  d'autre  occupation  que  sa  fil- 
lette Berlhe.  C'est  lui  qui  la  conduit  à  l'école  chaque  malin  et  qui  va  l'y 
chercher  le  soir.  L'âme  de  l'enranl  s'ouvre  tout  entière  à  son  papa, 
dans  les  causeries  intimes  qui  suivent  les  classes  et  précèdent  le  repas 
de  la  nnil.  L'auteur  y  a  su  noter,  avec  autant  de  délicatesse  que  d'exac- 
titude, ce  qu'il  appelle  «  des  balbutiements  el  des  sourires  pareils  à  coitx 
qui  causèrent  ta  joie  inlime  de  tant  d'autres  pères,  »  et  dont  le  seul 
souvenir  garde  un  charme  douloureux  et  consolant  pour  ceuï  qui  ont 
vu  s'éteindre  ce  sourire  et  cesser  ces  balbutiements!  Un  nom  revient  à 
tout  propos  dans  les  naïves  confidences  de  l'enfant  :  c'est  celui  de 
«  M'zellB,  «  de  la  maîtresse  qui  dirige  ses  éludes  el  préside  à  ses 
Jeux,  Elle  l'aime  beaucoup,  et  elle  voudrait  bien  que  petit  père  en 
lit  autant.  El  c'est  ce  qui  a  lieu.  Et  «  M'zclle  »  devient  la  seconde  maman 
de  iH"'  Berihe.  Roman  optimiste,  familial,  naïf  comme  un  coeur  d'en- 
fant, <■  simple  autant  que  la  vie  honnête,  »  d'un  art  un  peu  appliqué  et 
d'une  «  écriliire  »  inquiète  et  précieuse. 

8.  —  Dédié  encore  à  une  jeune  fille  par  son  oncle,  Toit  de  chaume 
inspirerait  confijuce  rien  que  sur  celte  dédicace,  si  te  nom  de  l'au- 
teur n'était  déjà  une  première  et  meilleure  recommandation.  M.  du 
Campfranc  ne  peut  pas  faire  une  œuvre  qui  ne  soit  pas  honnête;  mais 
il  ne  peut  pas  l'écrire  d'un  style  qui  ne  soit  pas  échauffé.  «  C'est  un 
poèijie  de  fidélité,  »  dit-il  lui-même.  Toit  de  chaume  a  en  etiet  les  qualités 
d'un  poème  tel  qu'on  s'en  faisait  l'idée  autrefois  dans  les  classes  de 
«  belles-lettres;  »  il  a  te  ton  vibrant,  enthousiaste,  toujours  prêt  aux 
exclamations  el  inteijections.  L'efiel  doit  en  être  prodigieux  sur  cer- 
taines âmes  jeunes  ou  restées  jeunes,  sensibles  et  honnêtes.  Isabelle  de 


Salbrîs.  C*'liii-cî  f 
nn  absftnce  ïe  prt 
;(^ncc  !  qnRod  doDi 
lortnres  :  au  dmlai 
rs,  les  solliciLalio 
isqu'il  l'oublie,  »! 
elle  la  passf^r  qiit 
jartis,  de  riches  p 
»  Mais  Isabi'llfi  ri 
i  bonheur  !  ce  n't 
)l  de  quellns  conif 
er  sps  peines  !  Eil 
ime  elle,  et  comm 
t  sons  la  lojt  pad 
nnie  on  n'en  vil  ji 
nande  l'aii'enr,  pe 
•  (ïpris  de  luxe  el 
possible  1 
islilué  le  neveu  d' 
Kerbir  et  de  tou 
:  c'est  que  sa  cbn 
reslera  fermée  pei 
;lause  étran£,'e7  Q 
isqnels  la  iiioura 
l'i'lle  rendu  le  dt 
1ère  dépendent  le 
mme  perverse,  ép' 
é  bien  acciieiltie  ] 
lil  toujours  traita 
qu'on  trouve  lorsi 
s  ;  je  vous  hais, 
usé  de  m'accneil 
;rbe  bonnenr  liii-r 
î,  en  efiel,son  héi 
appartient  pas,  q 
pon  qu'à  titre  de 
;  un  abus  de  coni 
jouit  treize  ans,  c 
complice,  le  désl 
leil,  «  cet  orgueil 
able  !  Mais  s'il  y  i 
ent  leurs  complo: 
ïur  malheur  lourr 
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bien  de  Georges  el  de  ses  enfanls.  Comment?  Je  ne  vous  le  dirai  pas, 
pour  mieux  vous  png.iger  à  aller  le  voir.  Sachez  seulement  qu'il  y  a  un 
jeune  Américain  millionnaire,  mêlé  à  l'affaire,  et  que  Georges  a  une  fille 
très  jolie  el  très  angélique.  Et  si  vous  devinez,  tant  mieux  !  Vous  aurez 
eu  le  plaisir  d'avoir  été  perspicaces,  et  moi  je  n'aurai  pas  révélé  le 
myslère  de  Kerhir  ! 

40. —  Autre  envoi  de  la  librairie  Gautier  avec  Une  jeune  belle-mère. 
Ce  roman  offre  celle  originalité  de  donner ,à  Tenfant  le  rôle  que  jouent 
d'ordinaire  dans  les  livres  —  et  peut-èlre  dans  la  vie  —  les  marâtres. 
Ici,  la  jalouse,  la  méchante,  la  cruelle,  la  criminelle,  c'est  la  belle-fille  ; 
elle  ne  peut  pas  supporter  le  bonheur  ni  seulement  la  vue  de  la  seconde 
femme  de  son  père;  elle  empoisonne  l'existence  de  cette  marâtre;  cette 
fille  est  une  «  fillàlre,  »  si  on  peut  dire  !  £lle  pousse  la  cruauté  jus- 
qu'au crime  :  elle  fait  noyer  un  neveu  pour  lequel  sa  belle-mère  avait 
une  afiection  maternelle.  Un  procès  s'ensuit  qui  se  termine  par  la  puni- 
tion de  la  fille,  la  réconciliation  des  deux  époux,  que  le  petit  monstre 
avait  réussi  à  brouiller,  et  par  le  triomphe  de  la  pauvre  «  marâtre.  » 
Livre  honnête  et  intéressant. 

11.  —  Ariette  appartient  à  la  Bibliothèque  des  mères  de  famille^ 
€etle  excellente  collection  de  la  librairie  Firmin-Didot  où  ont  déjà  paru 
tant  d'aimables  récits.  Le  dernier  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  pour  les 
qualités  littéraires  et  morales.  Ariette  esl  la  fille  d'un  artiste  parisien, 
qui  a  été  élevée  dans  un  milieu  d'élégance  et  d'insouciance  et  qui  devient 
orpheline  et  pauvre  vers  sa  quinzième  année.  Il  lui  reste  bien  un  oncle 
et  une  tante,  mais  dont  elle  n'espère  rien,  dont  elle  a  peur  même:  ce 
^ont  de  grossiers  et  rudes  paysans,  si  peu  semblables  aux  aimables  habi- 
tués de  la  maison  paternelle  !  Elle  a  l'idée  de  demander  asile  à  un  ami 
de  son  père,  un  brave  curé.  Celui-ci  accepte  d'abord,  malgré  les.difiBcul- 
lés  qu'il  aperçoit  lui-même  à  sa  lâche,  et  malgré  celles  que  sa  gouver- 
nante lui  fait  voir  et  lui  crée,  de  donner  l'hospitalité  à  Ariette,  et 
même  de  parfaire  son  éducation  et  de  s'occuper  de  son  avenir.  Mais 
quand  il  apprend  que  la  petite  a  une  «inclination  »  pour  un  artiste, 
lamilier  de  l'atelier  de  son  père,  quand  il  s'aperçoit  qu'elle  est  jolie 
comme  un  démon,  qu'elle  a  une  voix  de  théâtre  et  un  tempérament 
d'artiste,  elle  aussi,  alors  il  renonce  à  l'œuvre  rêvée  :  ses  forces  n'y  suf- 
firaient pas  !  11  se  décide  à  envoyer  Ariette  chez  l'oncle  et  la  tante  de  la 
campagne.  La  jolie  et  délicate  créalure  se  sent  d'abord  toute  froissée  et 
meurtrie  par  les  grossièretés  matérielles  el  même  certaines  grossièretés 
morales  de  ce  nouveau  inilieu.  Mais  comme  elle  est  vaillante  et  éner- 
gique, elle  en  prend  vite  son  parti  ;  elle  ne  boude  à  aucun  des  devoirs 
qui  lui  sont  imposes;  elle  travaille,  comme  sa  tante  et  son  cousin,  et 
bientôt  elle  esl  conquise  par  celle  vie  qui  l'avait  d'abord  blessée;  le 
charme  de  la  campagne  opère  ;  Ariette  n'est  plus  une  artiste,  c'est  une 


n  côL<^,  le  jeune  cousin,  qui  n'était 
ne,  mais  étranger  à  tuiite  espèce  de 
tact  de  sa  cousine,  —  ei  il  s'enflamme 
,  et  le  roman  d'Arlelle  Qiiit,  comme 
:ge. 

is  par  un  mariage,  ce  qui  n'empêche 
et  même  un  roman  mmanesque.  La 
ir  pas  aimer,  de  n'avoir  pas  pu  Aé- 
i  renferme  son  Ame.  Orpheline,  élevée 
passe  quelque  temps  dans  une  pen- 
un  oncle  qui  a  un  fils.  Aimera-l-elle 
sez  sentimental.  Elle  s'éprend  d'un 
3VII,  mais  qui  lui  rappelle  un  jeune 
it,  auquel  elle  prête  toutes  les  vertns 
soin  pour  èlre  heureuse.  Mais  ledit 
matîe.  Marthe  tombe  malade,  est  en- 
npagne,  »  va  s'inslallpr  chez  des  pa- 
ts à  un  curé,  qui  les  comprend  et  lui 
uré  Constantin,  un  curé  de  théâtre), 
[juelconque  des  jeunes  paysans  de  son 
à  se  croire  aimée,  ne  guérit  pas  et 
i'élèvenl  comme  pour  embrasser  l'ami 
1  trouvé,  afin  qu'il  la  sauvegardât  du 
lire  à  quel  point  ce  sujet  et  ce  style 

mots  trouvés,  des  vnes  profondes,  de 
dans  l'Ame  d'un  rétigné  ;  ce  qui  y  man- 
ï  et  du  bon  sens,  je  ne  dis  pas  seulement 
jours  tendu,  mais  dans  les  idées  et  les 
ieux  et  au  tragique  :  le  héros  du  livre 
|ues,  à  sensibilité  d'écorcbé,  pour  qui 

à  qui  H  tout  est  aquilon,  »  même  ce 

saines  et  robustes.  Et  peuL-Étre  l'au- 
léme  tant  au  sérieux  ce  malade  dont 

prendre  trop  au  sérieux.  De  là  une 
Q  dans  les  gémisscmeuls  qui  rem- 
s  pages.  Le  héros  y   raconte  sa  vie, 

dans  la  quatrième  et  dernière  partie 
trois  autres.  La  première,  rédigée  au 
■nal  d'vn  lévite;  la  seconde,  rédigée 
)mcDt  des  espérances  et  des  illusions 
vnpoèce;  la  troisième,  où  étaient  ra- 
jwnal  d'un  amanl.  En&n,  celte  der- 
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-trois  ans,  «  quand,  auprès  de  son  foyer,  o 
OD  âme,  où  îi  y  .1  surLoul  des  cendres,  b  s 
ne.  Résigné,  il  ne  l'est  qn'à  moitié,  et  «  dev 

loD,  les  airs  de  la  résignalion  ;  il  leul  s'en 
l'en  a  pas  le  bénéfice  réel.  A  lanL  parler  de  s 
e  ;  ce  n'est  pas  nn  résigné,  c'est  un  ulcéré  ( 
les  grattant,  en  les  rouillant,  cnles  sondant 
ous  résumer  ces  d^scriplioos.  Je  ne  le  puis  ( 
,ivie  d'une  autre  liiine  de  aïe I  aie  /Je  n'ai 
.ibie  d'analyse  ;  .j'y  ai  \u  du  talent  mal  eu 
'ftrtis  à  la  fois  M.  Emile  Trolliet. 
éraire  de  l'eiirei^istrement,  qui  avait  hérité 
mille  francs  de  rente,  hérite,  d'un  oncle  i 
illions  el  deuii  11  quitte  son  rond  de  cuir  ei 
ment  et  méthodiquement  à  jouir  de  sa  fort 
Q  chiteau,  des  chasses;  il  n'arrive  qu'à  s'e] 
~eus.  11  veut  essayer  du  mariage:  il  aime  un 
ier,  et  volontiers  il  l'épouserait;  mais  Rose  le 
cbe  1  Alors  il  voyage  !  En  Sicile,  près  de  Pu 
brigands  et  il  allait  être  emmené  par  eux  c 
!  jeune  fille,  «  belle  comme  le  jour,  »  cscorlét 
,  se  préiipite  et  le  délivre.  Le  jeune  millic 
lerdu  de  reconnaissance  el  d'amour.  Mais  1 
ne  fille,  miss  Nancy,  une  Américaine  d'espr 
ait  machiné  et  payé  elle-même  la  scène  di 
rance,  pour  arrivir  à  impressionner  forten 
e-cinq  millions  et  se  faire  épouser  !  Horrible 
1  coup  et  il  est  sur  le  point  de  renoncer 
rsuade  finalement  que  si  miss  Nancy  est 
.  qu'une  plus  honnête  femme,  et  il  se  déclare 
)Ouser,  lorsque  miss  Nancy  lui  échappe  br 
u  Havre.  Horrible  embarquement:  Quel  en 
eriez,  pour  peu  que  vous  le  cherchassiez 

maison  qui  détenait  les  Irenle-deux  milli 
lime  d'un  krach  !  et  cette  Américaine  a  tîlë, 
:ritier  ruiné  et  «  lâché.  »  Mais  si  quelque 
ivoir  perdu  miss  Nancy,  c'est  précisément  < 
ait  si  malheureux  d'être  millionnaire  !  u  R^ 
id  de  cuir  et  mon  somme,  el  reprenez  vos  l 

retrouve  son  rond  de  cuir  d'employé,  son  s 
hé,  M"°  Rose  Mélîor,  Il  a  échappé  au  Supp 
le  variante  de  la  fable  du  Savetier  et  du  finm 
la  moralité  d'une  fable.  Elle  a  pour  but  de  di 
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pas  le  fils  de  Claude  Champagney?  Parfaîlemenl  !  Et  je  vous  assure  que 
c*esl  très  intéressant  de  suivre  tout  cet  écheveau  inélodraniatique,  et 
que  M.  Pierre  Sales  Tembrouille  et  le  débrouille  avec  une  habileté  et  une 
prestesse  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  son  entente  du  ronaan-feuil- 
leton.  Si  je  n'ai  pas  mis  grande  clarté  dans  la  brève  analyse  que  je  vous 
en  donne,  c'est  que  la  Malouine  est  une  suite,  la  suite  de  la  Fée  du 
Guildo,  et  que  les  suites  ne  sont  claires  que  pour  ceux  qui  ont  lu  «  le 
commencement.  »  N'ayant  pas  lu  la  Fée  du  Guildo  (et  je  le  regrette, 
I  croyez-le  !),  j'aurais  pu  me  dispenser  de  lire  la  Malouine  et  de  vous  en 

P.  parler,  mais  jo  ne  l'ai  pas  pu,  et  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est 

ï  que  la  Malouine  se  suffit  à  elle-même,  qu'elle  est  suffisamment  com- 

préhensible et  Itès  intéressante,  quoique  obscure  (peut  ê ire  «  parce  que  » 
obscure)  ,  et  qu'elle  parait  très  honnête.  Non  seulement  la  morale  y  est 
vengée  au  dénouement,  mais  elle  n'est  jamais  ofiensée  dans  les  déve- 
^'  loppemenls.  En  second  lieu,  l'auteur  de  la  Malouine  a  des  droits  spéciaux 

f^  à  l'attention  et  à  Isi  sympathie  de  la  critique  :  il  en  supporte  les  sévé- 

I*  rites  et  même,  je  l'avoue,  les  duretés,  avec  une  bonne  grâce  et  une  bonne 

'\  humeur  qui  sont  presque  touchantes,  qui  désarmeraient  le  plus  Téroco 

>  et  le  plus  pédant  des  arislarques  et  qui  obligent  d'accorder  à  son  carac- 

; .  tère  l'admiration  qu'on  a  pu  refuser  à  son  œuvre.  Car  rien  d'aussi  admi- 

i*  rable,  rien  d'aussi  touchant  qu'un  auteur  critiqué  qui  remercie  son  cri- 

1  tique,  ou  qui  du  moins  ne  l'injurie  pas,  ne  le  calomnie  pas,  et  ne  se 

'  venge  que  par  de  courtoises  et  spirituelles  réclamations!  Et  rien  de  plus 

['  rare  I 

w  17.  —  La  nouvelle  «  composition  en  roman  »  de  M.  Paul  Vigne,  député 

]  de  Lodève,  n'a  peut-être  pas  le  caractère  «  anodin  et  bénin  »  que  nous 

r  signalions  l'hiver  dernier  dans  les  plus  récentes  de  ses  «  œuvres  ;  »  c'est 

un  roman  à  clefs,  à  portraits  et  caricatures;  c'est  une  récidive  de  V Éter- 
nelle blessée^  moins  la  grossièreté  du  thème  fondamental.  Plus  la  moindre 
obscénité  ici  ;  en  revanche,  des  longueurs,  dont  quelques-unes  ne  s'ex- 
pliquent pas  seulement  par  l'inexpérience  tenace  de  l'auteur;  elles  pa- 
raissent ajoutées  après  coup,  dans  un  dessein  particulier,  distinct  du 
dessein  général  de  l'œuvre  et  qui  n'a  probablement  rien  de  littéraire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  fable  de  Petite  Amie  n'a  donc  rien  de  pornogra- 
phique; elle  est  au  contraire  plutôt  édifiante;  elle  pourrait  être  intitulée  : 
Conséquences  d'une  calomnie.  C'est  de  la  morale  en  action.  Sachez  donc 
que  Juliette  Grandclément,  une  pure  et  belle  jeune  fille,  fut  la  victime 
d'une  calomnie.  Elle  y  perdit  son  père,  elle  y  perdit  son  grand  ami,  elle 
y  perdit  deux  fiancés,  elle  faillit  y  perdre  la  vie,  mais  finalement  elle  y 
gagna  un  bon  et  solide  mari.  Malheureuse  victime!  Misérables  calom- 
niateurs! M.  Vigne  n'a  rien  épargné,  rien  oublié  pour  nous  faire  prendre 
l'une  en  pitié,  les  autres  en  horreur.  Fille  d'un  commandant  en  retraite 
(biographie  du  commandant  Grandclément),  cousine  de  Frédéric  Guiran- 


on),  copropriétaire  avec  ce  tlernierdii 

e  (monographie  dn  vignoble  de  Méri- 
onslitué  sur  plants  américains),  fille 
pbie  du  colonel  Journet:  a  perdu  sa 
rlésarla  fille  de  son  vieux  camarade 
irces  de  tendresse  paternelle,  a  per- 
l'elle),  —  Julielle  est  sur  le  point  de 
"  ne  précipitons  pas  le  cours  des  évé- 
pani  suspecte  aux  Lodevois  el  Lode- 
)dève;  d'autre  part,  la  dol  et  la  beauté 
'un  nommé  Philippe  Gouniot,  neveu 
Jistes,  nie  de  Lerguc  (biographie  el 
}urnol;  biographie  du  grand-père 
root  et  de  Donatien  Gonrnoi,  frères 
!e  de  Philippe  Gournol,  fils  de  Uona- 
,-Sulpice,  professeur  à  la  Faculté  ca- 
:[eiir  de  feuilles  réactionnaires,  écri- 
raté  aigri,  envieux  de  tous  ceux  de 
ne  avait  souri,  »  bellâtre  prélenlieux,  * 
àes  dames  de  la  rue  de  Lergne,  bref, 
e  jugé,  el  un  jour  qu'il  vient  faire  h 
î  d'un  mot  bref  et  hautain.  Le  drôle 
le  d'amoureux  mëprisé,  sa  rancune 
itléralenr  moqué  (cette  dernière,  la 
dans  le  m^^asin  de  ses  tantes  ta  ca- 
menlée  el  grossie  les  dévotes  de  la 
iette  une  lettre  anonyme  accusant  la 
lonei.  La  lettre  fait  son  effet  :  le  ma- 
Étanl  présenté  et  ayant  été  agréé,  se 
les  manœuvres  dudit  Philippe.  La 
le,  s'éiale  en  caricatures  sur  les  mnrs, 
dans  les  ataliers.  Le  père  Grandclé- 
meurt  de  colère,  et  Juliette  mourrait 
ns  l'amour  du  cousin  Frédéric  Gui- 
arce  qu'il  est  timide,  pas  beau,  pas 
arce  qu'il  est  loyal,  constant  el  tenace. 
?  le  vignoble  reconstitué  de  Mcrifons. 
noie  est  une  vilaine  chose.  La  thèse 
urs  bonne  à  rappeler,  du  moins  aux 
londe  sait  que  la  calomnie  n'est  guère 
le  que  chez  eux  ;  que  s'il  arrive  parfois 
!st  entendu  qu'ils  font  une  œuvre  pie. 
te  est  encailrce  dans  une  élude  de 
T.  UXIV.  2. 


iales  qui  i  n'est  pas  des  pires,  »  quoiqu'elle 
leur  nous  dit  qu'il  a  tout  pris  sur  nature  ; 
ir  surtout  emprunte  à  ses  souvenirs  livi 
i  fallu,  pour  s'en  aflranchir,  une  puissance 
lêiiie  parmi  les  peintres  de  mœurs  les  mi 
>t  un  de  ces  sujets  trop  faciles,  dont  s'al 
ii'ils  ne  sont  pas  sûrs  en  le  traitant  de  ne  p 
»  mais  il  attire  au  conlrnire  les  apprentis.  I 
ik  imiter!  Autrefois,  dans  les  classes  de  de 
^es  avaient  appris  à  tenir  le  crayon  et  à  fai 
les,  on  lenr  donnait  à  copier  une  lète  de  î 
1  qui  ne  réussi!  à  faire  un  Romain  présen 
>  aux  mamans  et  aux  cousines  du  «  jeuni 
;ial,  c'est  la  têle  de  Romain  des  apprenti 
a  0  rater  »  tout  à  fait.  Il  y  a  donc  quelques 
dans  Petite  Amie;  il  n'y  eo  a  pas  une  qui  r 
icalurale.  Quant  à  celle  de  Philippe  Gournt 
l  nnen  tèle  de  Turc.  » 
nnerie  du  svm' siècle  et gravitépsychologiqu 
urdi  par  du  style  Zola,  élégance  mondaine 
jestes,  brutalité  des  sentiments  et  des  sei 
éments  et  ingrédients,  mélangés  d.ins  de 
le  de  déterminer,  que  M.  Henry  Rabuss 
(Ion:  en  quoi  ce  dernier  roman  ressemble 
ils  du  même  auteur;  il  n'en  diSere  que 

dans  le  récit,  un  air  moins  travaillé,  moii 
:bevé.  On  dirait  une  ébauche.  L'ébauche  ( 
Lraits  nettement  dessinés.  Henri  île  Coetli 
lion  ;  son  nom  se  prèle  à  cet  <•  à  peu  près,  > 
jnbomme  à  femmes;  il  les  aime  toutes,  et  le 
ine  qui  le  déleste,  mais  c'est  pour  l'avoîi 
si  plus  nimée.  La  haine  d'amour  de  cetledé 
;ne  M""  Henri  de  Coetli^-on,  TamOnr  proiei 
ir  adultère  d'une  amie  intime  de  M""  Hen 
lent  autour  de  M.  Cotillon  un   drame,  01 

dénouement  n'a  rien  de  tragique,  Premii 
!  a  juré  d'empêcher  Hcnii  de  se  marier  ;po' 
liste,  avec  mission  de  le  séduire  ;.  comme 
lie  d'atelier  et  que  M.  Cotillon  est  un  conn; 
las  longue.  Et  comme  Henri  de  Coelligon 

àsatiancée  :  «  Je  suis  un  misérable,  je  ne 
à  la  crise  du  premier  drame  ;  elle  est  coui 
,  vous  n'êtes  pas  un  misérable!  voire  loyal 


iremicr  drame  fiuil  par 
ianl  leqitei  le  nouvel 
nme,  le  loyal  Henri  se 
l  est  découverl  r  une 
,  Mais  une  Lanle  s'en- 

deame  Qait  par  un  re- 
tiD  Iroisièmc  elunqtia- 
D  que  le  premier  el  le 
'S,  comme  les  femmes, 
re  que  si  M.  Rabusson 
isycbologue,  s'il  ne  dé- 
i  conleniporaine,  il  esl 
transporte  dans  ses  li- 
îion,  ou  niltision, qu'il 
iv  une  yision  trop  per- 
m  par  une  logique  Irop 
s  les  dénouements  ne 
lialemcDt  la  faute,  c'est 
LÎ  a  dit  :  Culpam  pœna 
rfois  l'edcl  de  la  cause; 
ocliGnt  un  jour  ou  lau- 

négligcabie  en  matière 
.e  la  dalcdol'échéaDce? 

de  justesse  el  qui  ren- 
'aie.  Mais  M.  Kabusson 

isi  sincère,  mais  moins 
:  très  calme  en  face  de 
exe,  uniquement  prcoc- 
lenL,  ni  indignation,  ni 
prise  profondément  les 
.  colère:  elle  les  trouve 
es  de  piiié,  ces  âmes  de 
ni,  mais  pleines  de  res- 
;,  >•  esclaves  du  «  chic,  » 
iniequi  a  du  cliic,  mais 
lie  l'occupation  est  (te 
i  a  donc  à  transformer 
ure,  jolie,  intelligente, 
e  son  mieux,  mais  dé- 
ion  d'un  sien  ami,  qui 
aulorilês  de  club  dn- 
::;'est  lui  qui,  après  un 
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href  exaaien,  décide  si  oui  ou  non  une  femme  est  vraiment  une  femme 
du  monde.  Le  mari  de  Ghrisbiane  lui  demande  de  vouloir  bien  examiner 
sa  femme  el  au  besoin  de  la  préparer  lui-même  àTexamen.  Il  la  prépare, 
et  lui  donne  de  bonnes  leçons,  lesquelles  ont  le  résultat  que  vous  devi- 
nez, mais  non  sans  une  assez  longue  el  sincère  résistance  de  la  part  de 
rhonnôte  Christiane.  Et  ce  sont  les  détails  de  celle  résistance,  de  cette 
lutte  d'une  âme  conlre  les  servitudes  et  les  avilissements  du  chic,  qui 
font  Tintérêl  de  Leurs  Ames, 

20.  —  L'Impossible  Amitié,  dont  nous  parle  M"*  Stanislas  Meunier, 
n'est  pas  celle  dont  rêvent  les  âmes  platoniques,  celle  qui  précède  et 
fait  éviter  la  chute,  c'est  celle  qui  la  suit.  Les  héros  de  ce  roman  furent 
amants,  ils  ne  purent  pas  rester  amis.  «  Elle  »  était  la  femme  d'un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  Paris  ;  elle  avait  un  salon,  de  l'in- 
fluence dans  le  monde  des  lettres  et  de  la  politique  ;  elle  avait  un  membre 
de  l'Institut  pour  cavalier  servant,  adorateur  officiel  et  inoffensif,  elle 
avait  trente-cinq  ans.  «  Lui  »  était  un  jeune  homme,  c'était  le  plus  clair 
de  son  mérite  ;  il  avait  de  beaux  yeux,  de  l'ambition  et  un  peu  de  talent. 
La  femme  mire  tenta  su  jeunesse,  la  femme  influente  tenta  son  ambi- 
tion. C'est  son  ambition  qui  fut  d'abord  satisfaite  ;  les  autres  satisfac- 
tions vinrent  ensuite,  non  sans  accompagnement  des  larmes,  des  re- 
mords et  désespoirs  de  la  femme  mûre,  mais  amoureuse.  Une  jeune- 
fille  survint,  qui  était  riche  cl  amoureuse,  elle  aussi.  Elle  épousa,  avec 
la  permission  de  sa  rivale  ;  celle-ci  pensait  pouvoir  rester  Tamie  de 
celui  dont  elle  avait  fait  la  fortune  et  le  bonheur,  et  qu'elle  sacrifiait. 
Mais  elle  ne  put  pas,  elle  en  fut  très  chagrine  et  puis  se  consola.  Et 
voilà! —  Histoire  bien  banale,  mais  racontée  avec  soin,  application, 
sérieux,  el  même  avec  talent.  Dans  une  Post-face  un  peu  longue,  l'au- 
teur nous  explique  qu'elle  a  pris  Tidée  de  son  œuvre  dans  la  vie  de 
M"®  de  Lespinasse,  et  quelques-unes  de  ses  phrases  dans  les  lettres  de 
«  la  même,  »  et  elle  cite  ces  phrases.  Touchante  loyauté  qui  prouve  à 
quel  point  M""  Stanislas  Meunier  tient  à  l'estime  des  érudils  qui  liront 
son  roman  !  Et  je  proclame  qu'elle  mérite  d'être  lue  par  des  érudils  ! 

21.  —  «  Roman  psychique  î  »  me  dit  l'un;  «  livre  absiîrde,  »  me  dit 
l'autre,  à  propos  diAme  chimérique;  l'un  est  un  prospectus  de  libraire, 
l'autre  est  une  lectrice,  et  peut-être  l'un  et  l'autre  disent  la  môme  chose, 
sans  le  vouloir  el  sans  en  avoir  l'air,  carenfinil  n'y  a  pas  incompatibilité 
et  contradiction  entre  «  psychique  »  et  «  absurde.  »  «  J'écrivis  ce  livre, 
confesse  l'auteur,  à  l'époque  où  d'  «  autres  »  se  courbent  encore  sur  les 
pupitres  des  écoles,  »  ce  qui  ne  nous  apprend  rien  du  tout,  d  ailleurs.  A 
quelque  âge  qu'on  écrive,  serait-ce  à  quatre-vingt-dix  ans,  d'  «  autres  »  se 
courbent  toujours  sur  des  pupitres  d'école.  Mais  enfin,  on  comprend  qu'il 
veut  dire  qu'il  était  enfant  quand  il  écrivit  ce  livre;  mais  quand  il  écrivit 
sa  prôlïice,  il  éUiil  mûr;  ce  n'était  que  son  slylequi  ne  Tétait  pas  encore.. 


on  livre,  iln'auraîtjanaais  été  autre  chose  qu'un ea- 

.bien  de  mourir,  après  avoir  aimé  deux  t'ejumes,  la 
ive.  L'une  *  se  prénoinoiait  »  Maryllie,  l'autre  a  se 
De,  UQ  nom  qu'il  trouvait  adéquat  à  son  attitude.  » 
t-il,  ce  préinoD  dénoie  voire  âme  fière,  votre  froideur, 
4).  L'observalion  frappe  par  sajnstesse,  n'est-ce  pas  ? 
syctiisme  »  du  volume  est  de  cette  valeur.  L'amou- 
sl  donc  épris  de  Germaine  ;  Maryllie  était  une  jeune 
veuve  mûre  (il  n'y  «  même  que  Germaine  qui  soit 
ivre);  il  oublie  les  «  charmes  doui-amers  »  de  sa 
^sgansesuqiiile  lient,  il  »  se  désenlace;  »  mais  puis, 
ou  moins  long,  il  se  réenlace  et  se  relie  à  Maryllie.  Il 
eurt,  et  lui,  ne  pouvant  survivre,  il  se  noie,  «  le  visage 
'arouche,  la  voir  d'un  chieu  qu'on  veut  tuer.  nQu'est- 
ouchemenl  ?  Atteindre  sa  chimère,  sans  doute.  Mais 
re?  L'auteur  nous  le  difà  la  fin  du  volume;  je  livre 
à  votre  sagacité  :  «  Tu  es  mort  I  A  tout  jamais  Ûai 
tés  meilleures!  Englouties  à  jamais  les  belles  aubes 
ue  lu  vis  grandir  au  fond  des  méditerrauées  mer- 
e  beauté  des  paradis  perdus,  tes  yeux,  larges  d'es- 
t  point....  Tu  construisis  loo  palais  de  lumière  au 
s  décevants,  el  la  chanson  de  liberté  farouche  a 
ue.  Vers  les  Colchides,  tu  cinglas  joyeusement  et  tu 
js  floraisons  entrevues  de  tes  rêves  I....  »  Comprenne 
IX  événements  qui  remplissent  la  vie  de  ce  rêveur, 
nés  dans  «  le  livre  »  comme  ils  le  sont  dans  cette  ana- 
oi  toutes  les  leclrices  auront  le  droit  de  qualifier  ces 
Dis  d'absurdee,  ponrsi  »  psychiques  n  qu'ils  soient, 
it  pas  psychique,  mais  II  esl  inléressanl,  intéressant 
ice,  pas  celle  A'Ame  ckimèfique,  une  autre,  s'aban- 
u  violent  accès  de  colère  et  d'indignation  «  contre 
ne  !  a  Passionner  ainsi  ses  lecteurs  pour  ou  contre 
iiccès  qui  n'est  pas  mëprisahle,  quoiqu'il  soit  peut- 
le  plus  de  la  naïveté  des  lecteurs  que  du  talent  de 
ihle  femme,  »  c'est  l'institutrice.  Elle  a  pris,  dans 
la  place  de  l'épouse;  elle  fait  plus,  elle  veut  désho- 
t,  pour  arriver  à  ses  fins,  elle  invente  des  macbina- 
oh  !  épouvantables  I  Elle  soiiduie  des  hommes  pour 
.ni  heureo)!,  escalader  des  murailles,  sauter  par  des 
ans  des  placards,  s'enfuir  à  Iravers  des  corridors, 
6  revolver,  jouir  enfin  de  tous  les  petits  bonheurs 
lement  oblig!^  de  l'adultère.  La  pauvre  comtesse 
Ue  était  £omlesse?)  quitte  le  château  (ce  drame  se 
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passait  dans  un  château),  va  se  cacher  à  Paris,  y  est  malade,  y  devient 
folle,  y  réclame  à  tous  les  passants  sa  fille,  sa  fille  bien-aimée,  rencontre 
un  jour  son  mari  sur  les  boulevards,  retrouve  la  raison,  retrouve  sa 
fille,  retrouve  son  mari  pour  le  perdre  définilivement.  Il  meurt,  en  de- 
mandant pardon  à  sa  femme,  et  après  avoir  déshérité  Tinstitutrice,  la 
«  misérable  femme,  >*  cause  de  tout  ce  mélodrame. 

23.  —  Allons  nous  reposer  de  tant  d'émolîons,  allons  respirer  Tair 
pur  des  champs!  0  rus,  quando  te  aspiciam  !  El  alors  je  verrai  peut-être 
que  l'homme  des  champs  n'est  pas  très  sensiblement  différent  de  Thomme- 
des  villes. 

Autrefois,  Thomme  de  ville 
Invitait  Thomme  des  champs 

à  lui  donner  des  exemples  de  vie  douce,  résignée,  désintéressée  et  labo- 
rieuse ;  aujourd'hui  il  lui  demande  des  exemples  contraires,  et,  hélas  î  il 
les  reçoit,  en  échange  peut-être  de  ceux  qu'il  lui  a  donnés.  Ici  c'est  le 
nommé Meturel,  maire  de  son  village  et  époux  de  la  grosse  Goralie,  qui  va 
nous  offrir  le  parfait  exemplaire  de  Thomme  des  champs  moderne,  tel 
qu'il  peut  résulter  de  la  contagion  des  villes  et  de  la  fermentation  de  ses 
propres  vices.  On  peut  diviser  son  histoire  en  trois  parties.  Première  par- 
tie, purement  descriptive;  c*est  la  meilleure.  Elle  comprend  notamment 
rhistoire  des  noces  de  Meturel  et  de  Goralie,  fille  de  Jean  Chantavoine, 
l'Onc'  Jeatiy  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  recueilli  chez  lui  sa  nièce  Jean- 
nette. Le  repas  de  noces,  les  chansons  qui  Tégaient  : 

0  ma  tendre  Ugénie, 
Toi  z'à  qui  j'ai  donné  mon  cœur,  etc.,  etc. 

la  visite  au  photographe  qui  en  est  la  suite,  tous  ces  détails,  dont  aucun 
peut-être  n'est  nouveau,  forment  un  tableau  d'ensemble  d'une  vérité 
saisissante  et  très  amusante;  c'est  le  cas  de  répéter  le  vieux  cliché  : 
u  C'est  un  Téniers!  »  Deuxième  partie  :  Le  gendre  de  Chanlavoine 
tourne  au  tyran  domestique,  devient  le  désespoir  de  ses  beaux-parents, 
fait  mourir  sa  belle-mère  de  chagrin,  relègue  son  beau-père  au  grenier. 
Là,  Tonc'  Jean  reçoit  les  soins  de  Jeannette,  qui  devient  sa  vraie  fille, 
pendant  que  la  grosse  Goralie  joue  du  piano  et  se  fait  faire  de  belles 
robes.  Troisième  partie.  L'onc'  Jean  meurt.  La  nuit  de  sa  mort.  Jean- 
nette veille  ses  restes;  Meturel  veille  aussi,  mais  pour  ajouter  un  nou- 
veau crime  à  toutes  ses  brutalités  et  bestialités,  il  attire  la  jeune  fille  à 
récurie  et  essaie  de  la  violer.  Mais  Jeannette  appelle  sou  chien  au  se- 
cours, qui  saule  à  la  nuque  du  monstre  et  la  broie  dans  ses  dents.  La 
pauvre  enfant,  délivrée  de  Meturel,  mais  privée  de  son  oncle,  est  re- 
cueillie  par  le  propriétaire  de  la  ferme  dont  les  Ghantavoine  étalent 
locataires,  un  vertueux  jeune  homme  pour  lequel  elle  avait  un  «  sen- 
•  liment,  »  oh!   très  pur!  qu'elle  n'avoue  pas,  qu'il  devine  et  devant 
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25.  —  M"*"  Chantai  de  Monestier  a  épousé  le  marquis  Maxime  de 
Bernaz  ;  de  ce  mariage  est  né  Hélion  de  fiernaz  ;  Maxime  avail  été  ua 
enfant  gâté,  il  g&la  Hélion,  et  Chantai  fut  très  malheureuse  entre  son 
mari  et  son  fils.  Fit-elle  des  efforts  suffisants  pour  améliorer  Tun  et  ne 
pas  laisser  gâter  Tautre?  On  ne  le  voit  pas.  C'était  une  de  ces  volontés 
raides  et  toujours  tendues,  incapables  de  pactiser  avec  le  mal,  mais  inca- 
pables de  Tempècher,  ne  sachant  pas  sortir  de  soi,  atteindre  les  autres 
et  les  modifier,  exécuter  ce  qu'elle  juge  nécessaire  et  bon,  une  volonté 
sans  bras,  si  j'ose  dire,  employant  tout  ce  qu'elle  a  de  force  non  à  agir, 
mais  à  souffrir.  Dieu  nous  garde  de  ces  vertus  inutiles  et  douloureuses  ! 
Dieu  garde  nos  fils  de  ces  compagnes  qui  se  posent  tout  de  suite  en  vic- 
times, et  se  figent  dans  cette  attitude  de  victimes,  et  qui,  à  force  d'avoir 
un  vif  sentiment  des  devoirs  d'autrui,  oublient  de  remplir  le  leur,  le- 
quel est  de  ne  jamais  se  figer,  de  ne  jamais  cesser  d'agir,  et  d'aider 
autrui  à  remplir  son  devoir  !  Si  je  plaide  d'avance  et  un  peu  trop  vive- 
ment les  circonstances  atténuantes  en  laveur  du  mari  et  du  fils  de 
M"*  la  marquise  de  Bernaz,  c'est  que  M.  de  Tinseau  me  parait  les  avoir 
trop  malmenés,  trop  entièrement  sacrifiés  à  sa  parfaite  et  dolente  hé- 
roïne, n  est  vrai  que  l'un  est  un  sot  parfait,  esclave  de  ses  instincts, 
l'autre  un  pantin  sans  âme,  mû  par  les  circonstances  et  par  le  hasard. 
Maxime,  poussé  par  le  vice  et  pas  assez  retenu  par  sa  femme,  déserte 
peu  à  peu  son  intérieur,  et  finalement  va  s'installer  loin  du  château  de 
Bernaz,  à  Paris  ;  il  y  emmène  son  fils,  et  tous  les  deux  oublient  peu  à 
peu  la  marquise  (je  crois,  sans  le  garantir,  que  c'est  de  cet  oubli  qu'est 
tiré  le  titre  du  volume  Dette  oubliée;  seulement,  si  l'auteur  a  su  justi- 
fier son  titre,  il  n'a  pas  su  tirer  assez  parti  de  la  «  créance  »  de  la  mère 
et  de  l'époux).  Maxime  essaie  de  faire  «  des  aflaires,  »  mais  comme  c'est 
un  sot,  il  est  exploité,  volé  et  ruiné.  Hélion  n'écrit  plus  à  sa  mère,  même 
quand  il  la  sait  privée  de  toutes  ressources  ;  et,  quand  une  séparation 
et  une  brouille  définitive  ont  lieu,  il  prend  parti  pour  son  père.  La  pau- 
vre Chantai,  obligée  de  pourvoir  au  pain  quotidien,  accepte  une  place 
de  dame  de  compagnie  en  Amérique,  et  s'expatrie.  Ici  finit  la  première 
action  de  Dette  oubliée^  car  il  y  en  a  une  seconde,  et  décidément  M.  de 
Tinseau  n'a  aucun  goût  pour  «  l'unité  d  action.  »  En  Amérique,  elle 
trouve  une  jeune  fille  adorable,  un  colonel,  père  de  la  jeune  fille»  doué 
de  tontes  les  vertus  et  de  plusieurs  millions  de  dollars,  un  major,  qui 
est  un  lion  et  une  colombe,  un  major  qui  se  met  à  adorer  Texilée  plato* 
niquement,  et  à  qui  cet  amour  va  inspirer  des  prouesses  sentimentales, 
un  major  «  de  la  Table  Ronde,  »  quoi  !  La  description  de  cet  intérieur 
américano-romanesque  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  joli  dans  l'œuvre  :  on  y 
retrouve  tout  le  talent  de  l'auteur  de  t Attelage  de  la  marquise  (j'y  re- 
viens toujours),  ce  talent  que  j'ai  essayé  de  définir  ici  l'an  dernier,  et 
dont  je  disais,  je  crois  :  «  C'est  proprement  un  charme.  )>  Donc  le  major 
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péril  que  court  son  Looneur.  Il  prend  vite  les  mesures  que  coc 
conjoncUire  :  il  envoie  sa  femme  faire  un  voyage.  Quand  elle 
que  se  passera- l-il?  L'auteur  nous  le  dira  peut-être  dans  un 
volume,  qui  sera  la  suite  de  celui-ci;  il  a  déjà  fait  la  Secon 
Michel  rmsier;  pourquoi  ne  ferait-il  pas  la  seconde  vie  de  M" 
En  atlendaut,  M.  Trembloz  se  résout  à  ne  pas  suivre  la  vo 
sacrifier  son  anioiii',  dût  son  cœur  se  pétrifier.  Car  qui  se  saci 
tritie,  paraîL-il.  C'est,  du  moins,  ce  que  prouve  la  légende  qu 
le  titre  de  cette  hisLuire  et  qu'il  faut  reproduire  :  u  D  s'agit  de 
qui  n'avaient  pu  s'aimer  dans  le  siècle  où  la  vie  les  séparait, 
entra  dans  un  couvenl;  la  femme  prit  le  voile.  Cependant, 
nuits,  dans  une  clairière,  ils  se  renconlraienl.  A  chaque  reu 
sentaient  grandir  l'ainour  qu'ils  réprimaient,  l'amour  cou| 
nionr  criminel  qui  les  poussait  l'un  à  l'autre,  de  toute  la  fore 
qu'il  a  dans  les  nobles  cœurs.  Ils  comprirent  alors  que  lei 
s'épuisait  dans  la  lutte,  que  la  déFaile  approcbail.  Et  le  soii 
la  première  fois,  leurs  lèvres  se  rencontrèrent,  ils  convinr 
plus  se  revoir,  pour  éviter  le  crime  dont  ils  étaient  purs  enc' 
dirent  un  adieu  qu'ils  croyaient  éternel.  Mais,  quand  ils  vo 
séparer,  voici  que  leurs  membres  s'engourdirent  :  le  sol  ] 
leur  amour  avait  grandi  les  retenait,  la  mystérieuse  puisst 
terre  les  rivait  l'un  à  l'autre.  Dans  leur  eflbrt  contre  l'amou 
nité  était  morte  en  eux.  Leurs  âmes  avaient  vaincu,  inais  elle 
éteintes  :  ils  n'élaîenl  plus  que  deux  pierres  insensibles  à  j< 
Roches  blanches.  »  Le  style  est  beau,  le  symbole  poétique,  r. 
n'est  pas  digne  d'un  moraliste  comme  M.  Rod.  Cette  idée 
autre  que  la  mise  en  doute  de  l'utilité  du  sacrifice,  est  li 
de  toutes  celles  que  l'on  attribuait  à  l'auteur  du  Sens  de  la 
Michel  Teissier.  Le  sens  de  la  vie,  M.  Rod  semblait  l'avoir  t 
cisémenl  dans  l'acceptation  du  sacrifice  ;  et  il  avait  mérité  U' 
tude  et  nos  plus  vifs  éloges  en  nous  montrant,  avec  une  grav 
Michel  Teissier  manquant  sa  vie  el  compromettant  celle  di 
siens  par  le  refus  du  sacrifice.  Que  si};nifient  maintenant  ces 
poétiques  sur  les  inconvénients  du  sacrifice,  sur  le  péril  d'un 
trop  complet  du  sentiment  du  devoir,  sur  les  conséquences  pét 
stérilisantes  du  renoncement?  Que  pouvons-nous  en  dire?  l 
l'enfantillage  en  sont  si  évidents,  qu'on  n'ose  pas  se  mettre  en  I 
monslralion.  Et  cependant  il  faut  au  moins  que  nous  disions  ceci 
en  supposant  que  le  sacrifice  pétrifiât,  le  rôle  du  moraliste  ne  se 
se  lamenter  sur  ces  pétrifications;  vous  dites  qu'elles  dimini 
puissance  d'aimer....  la  femme  du  prochain?  Ardez le  beau  mal 
pour  les  pptites  cousines  sentimentales  de  s'en  plaindre  I  mais  un 
el  un moialiste  genevois  !  Oh  !  Monsieur  !  Ensuite,  il  n'est  pas 
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zv-122«p.,  0  fr.  50.  —  20.  Transformations  sociales,  par  Hector  De!>asse.  Paris, 
Alcan,  1894,  in-12  de  xii-408  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Le  Transformisme  social,  par  Guil- 
laume de  Greef.  Pari<t,  Alcan,  1895,  in-8  de  520  p.,  7  fr.  50.  —  22.  Le  Socialisme 
et  la  révolution  sociale,  par  Ferdinand  Naudier.  Paris,  Alcan,  1894,  in-12  de  320'*p., 
3  fr.  50.  —  23.  Un  Peuple  exproprié,  par  Gaston  des  Aspres.  Paris,  Grasilior,  s.  d., 
in-12  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Le  Socialisme  devant  le  bon  sens,  par  Jules  Lbtain- 
turier.  Paris,  Alcan,  1894,  in-12  de  128  p.,  1  fr.  50.  —  25.  Double  pérU  social,  VÉglise 
et  le  Socialisme,  par  Giraud-Teulon.  Paris,  Guillaumin,  1895,  in-12  do  255  p.,  2  fr.  — 
26.  Lettres  sur  le  socialisme,  par  Ferdinand  Tarroux.  Paris,  Fischbacbor,  1894,  in-12 
de  396  p.,  3  fr.  50.—  27.  Geschichle  des  Socialismus  in  Einxetndarstellungen.  /.  Band, 
i.  Theil,  von  Plalo  bis  %u  den  Wiedertàufern,  von  Karl  Kautsky.  Slutlgart,  Dieti, 
1895,  gr.  in-8  do  xii-436  p.  —  28.  Le  Socialisme  catholique,  par  Nitti,  trad.  de  Tita- 
lien.  Paris,  Guillaumin,  1894,  in-8  de  x-410  p.,  10  fr.  cartonné.  —  29.  Die  Grund- 
zùge  der  Finanzwissensehaft,  par  Wilhelm  Wockb.  Leipzig,  Hirschfold,  1894,  in-8 
dii  XU-44H  p.,  12  fr.  10.  —  30.  Staalslexikon  lierausgegeben  im  Àuflrage  der  Gôrres- 
geseUschafl,  von  Adolp  Bruder,  33*  et  34*  livraisons.  Fribourg-en-Brisgau,  Horder, 
1895,  in-8.  —  31.  Apuntes  sobre  la  cueslion  induslrial,  por  Gamps  y  Fabrès.  Manresa, 
Estabi.  lipogr.  de  San  José,  1894,  in-16  de  176  p. 

1.  —  Débutons  par  une  œuvre  des  plus  remarquables,  V Histoire  éco- 
nomique de  la  propriété,  des  salaires,  des  denrées  et  de  tous  les  prix  en 
général  depuis  l'an  i  .200  jusqu'en  l'an  i  800,  par  levicomled'Avenel. 

M.  d'Avenel  avait  remporté  le  prix  aux  deux  concours  que  l'Académie 
des  sciences  moralos  et  politiques  avait  ouverts  en  1887  et  1889  sur 
l'histoire  économique  de  la  valeur  et  du  revenu  de  la  terre,  d'abord  aux 
xvii'  et  XYiii®  siècles,  puis  du  xiii®  au  xvii*  siècle.  De  tels  travaux  ne 
élevaient  point  être  perdus  ;  et  il  est  de  toute  justice  que  rimprimerie 
nationale  ail  été  chargée  d'éditer  une  œuvre  que  l'on  peut  considérer 
comme  la  mine  la  plus  précieuse  de  documents  sur  l'histoire  économi- 
que de  la  France  pendant  six  siècles.  M.  d'Avenel  avait  collectionné  et 
traduit  environ  50,000  prix,  et  ses  mémoires  n'avaient  pas  moins  de 
huit  volumes  in-folio.  De  ce  travail,  une  partie  seulement  est  publiée^ 
donnant  9,600  prix. 
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i  magistrale  inlrodiiclion,  Aa  près  de  c'ntq 
(ableaus.  Etie  comprend  deux  livres  consa- 
à  la  lerre.  Le  chapitre  qui  Lraile  du  «  poii- 
ècles  passés  vaul  plus,  à  lui  seul,  que  bien 
ïcialioDS,  il  est  vrai,  eu  ont  été  discutées,  et 
lient  desidées  universellement  acceptées  sur 
!  du  purchasing  power  de  la  monnaie,  non 
snts  tout  [ails  sur  les  conditions  morales, 
no;eu  âge  :  mais  elles  n'ont  rien  enlevé  au 
tnl  appelé  un  vrai  «  travail  de  bénédictin.  » 

Leroy-Beaulieti  n'est  plus  à  faire,  et  ses 
de  leur  publication,  prennent  place  à  ciïté 
res.  Son  Précis  d'économie  politique  n'en 
Paul  Leroy-Beaulieu  a  voulu  se  mettre  à  la 
ut  les  saines  notions  et  en  parlant  à  tous  le 
)UD  sens.  Raison  de  plus  pour  lui  de  s'en 
en  quatre  parties  :  Production,  répartition, 
.des  richesses,  lien  a  ajoute  une  cinquième  : 
ques,  résumé  net  et  concis  de  son  magni- 
s  finances.  Livre  à  recommander.  Insuflisant 
étudiants  des  Facultés,  il  ouvre  des  aperçus 
.'avoir  une  idée  sommaire  de  la  science  éco- 
i  la  jeunesse  des  écoles  et  des  collèges. 
ain,  M.  l'abbé  Paliez  a  voulu  fournir  «  plus 
ns,  aux  étudiants  philosophes,  »  une  sorte 
c  philosophie  sociale  avec  le  prolongement 
lur  l'économie  politique.  Le  premier  volume 
s  SCS  éléments,  ses  tacnltês  et  sa  fin  der- 
société  et  les  sociétés  historiques  depuis  la 

avec  le  sons-litre  de  «  lois  économiques,  » 
Lion  de  la  richesse,  sa  production,  sa  distrl- 

Dans  la  forme,  c'est  bien  divisé,  très  clair,, 
idactique  et  très  sobre.  An  point  de  vue  du 
èle  un  esprit  élevé  et  judicieux.  Il  n'accable 
u  me  font  la  plupart  des  catholiques  ;  ses  con- 
ations  de  bourse  sont  eiemptes  do  l'acrimo- 
1  nombre  des  écrivains  religieux  se  laissent 
avons  beaucoup  goflté  son  explication,  très 
considérée  comme  découlant  du  droit  nalu- 
)  trop  suivi  l'influence  regrettable  du  P.  Libe- 

prélendus  trois  systèmes  «  agricole,  iodus- 
le  lui  aussi  et  dans  un  sens  analogue,  il  u'a 
ont  le  vocabulaire  économique,  sans  même 
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expliquer  les  inolifs  de  celle  révolulion,  si  préjudiciable  à  la  clarté.  Par 
exemple,  pour  M.  Tabbé  Paliez,  uue  richesse  devieat  «  une  certaine 
quantilé  de  biens  au  delà  des  biens  nécessaires,  »  ce  qui  o*enipècbe  pas 
Tauleur  d'oublier  immédiatement  sa  définition  et  de  donner  partout  ail- 
leurs au  mot  «  richesse  »  le  sens  usuel  et  consacré.  Pareillement  «  la 
renie  »  esl  définie  le  produil  «brut»  de  la  terre,  tandis  que  son  produit 
«  net  »  constitue  «  le  profil  ;  '>  de  même  le  capital  (pourquoi  la  terre  n'en 
est-elle  pas  un?)  est  dit  ne  donner  que  du  «  loyer,  »  etc.  Beaucoup  de 
fails  économiques  demanderaient  à  être  mieux  connus  :  on  esl  étonné 
d'apprendre  que  le  monomélallisme  «  facilite  Taccapareraent  de  la 
monnaie  par  les  gros  financiers  ;  »  que  «  le  3  °/o  amortissable  fait  partie 
de  la  dette  flottante  »  et  que  «  les  bons  du  Trésor  sont  de  la  rente  à 
terme.  »  L'ouvrage  est  destiné  à  la  jeunesse  des  écoles  :  or,  précisément 
ces  impropriétés  d'expressions  juridiques  ou  économiques  ont  pour  elle 
plus  d'inconvénients  que  pour  des  économistes  ou  des  financiers. 

Pourquoi  l'auteur  ne  définit-il  nulle  part  le  sous-lilre  de  son  second 
volume  :  Lois  économiques  ?  Ce  serait  d'autant  plus  nécessaire  que  les 
catholiques  sont  divisés  sur  l'existepce  même  de  lois  de  cet  ordre  et  sur 
le  sens  qu'il  faut  attacher  à  ce  mot  si  Ton  continue  à  s'en  servir.  Enfin 
M.  l'abbé  Paliez,  —  bien  que  ce  soit  là  une  question  d'exégèse  biblique 
qui  échappe  à  notre  compétence,  —  nous  a  paru  bien  affirmatif  en  pré- 
senlanl  comme  indiscutée  la  chronolo;5âe  d'Ussérius  sur  l'âge  du  monde 
et  sur  la  succession  des  premiers  patriarches  (1656  ans  entre  la  création 
et  le  déluge  et  23i8  enlre  le  déluge  et  l'ère  chrétienne).  Parlant  à  la  jeu- 
nesse, il  vaut  mieux,  cç  semble,  ne  pas  l'enfermer  dans  une  hypothèse 
que  les  interprètes  les  plus  érudits  et  les  plus  orthodoxes  ont  renoncé  à 
présenter.  ^ 

A.  —  Ceux  qui  ont  lu  Misère  et  remèdes,  de  M.  le  comte  d'Hausson- 
ville,  seront  heureux  de  le  retrouver  dans  les  études  variées  qu'il  a  grou- 
pées dans  le  nouveau  volume.  Socialisme  et  charité,  L'inconduite  ;  la 
criminalité  ;  le  travail  des  femmes  aux  États-Unis  et  en  Angleterre  ;  le 
socialisme  d'État  et  le  socialisme  chrétien  ;  la  charité  et  l'assislance  par 
le  travail  :  tels  sont  les  objets  de  ces  études  successives.  M.  d'Hausson- 
ville,  on  le  sait,  est  un  de  nos  écrivains  les  plus  agréables  et  les  plus 
substantiels.  Il  a  observé,  visité,  analysé  ;  il  a  même  expérimenté  en 
curieux  le  «  panier  à  salade  »  et  le  dépôt,  et  il  présente  un  tableau  inté- 
ressant et  suggestif  de  l'état  social  de  Paris.  Ses  doctrines  économiques 
sont  celles  d'un  libéral,  éclairé  par  le  sens  chrétien  et  animé  par  un  cœur 
généreux.  Si  justement  convaincu  qu'il  soit  de  l'empire  des  lois  écono- 
miques, il  n'est  ni  désespéré  ni  inactif  devant  les  misères  matérielles 
ou  morales.  Mais  ce  n'est  point  de  l'État  qu'il  attend  un  remède  aux 
maux  de  la  société,  et  il  lui  reproche  bien  plutôt  de  trop  entreprendre, 
surtout  de  trop  empêcher  et  de  refuser. la  liberté  d'association  pour  la 
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I  plus  pourrail-on  critiquer  l'idée  qu'il 
tionnels,  voire  même  obligatoires,  c'esl- 
Is  d'office,  pour  l'assistaoce  publique. 
«t  socialisme  chrétien,  »  dëjà  paru  en 
^tondes,  renferme  nu  parallèle  exact  de 
udicienses  foriniiles  sur  le  rôle  de  l'État, 
relie,  au  moins  fort  juste,  du  fameux 
<  des  anciens  écODomisles.  Ce  sont  des 

u  avec  moins  de  plaisir  et  moins  de  fruit 
rsdix  années,  i 885-} 894.  Les  Éludes 
ire  intérieure  de  la  Belgique  ;  les  Étudet 
i  esl  injuste  le  reproche  d'inertie  et  dé- 
liens  de  tous  pays  font  si  souvent,  aux 
1  les  Mélanges  historiques  et  littéraires 
originales  sur  uornbiii  de  faits  de  l'bis- 
fragnients  de  cette  dernière  partie  de 
^estifs.  Le  nom  de  l'auleur,  le  rôle  qu'il 
les  catholiques  belges,  enfin,  les  rëceales 
,  contre  lesquelles  il  a  eu  à  se  défendre, 
actualité  à  ce  recueil. 
Uronates,  leur  État  actuel  et  leur  ave- 
e  donner  <•  un  bon  répertoire  de  ce  qui 
our  améliorer  la  condition  de  l'ouvrier.  » 
qu'il  a  réussi,  et  c'est  avec  raison  que 
et  politiques  a  récompensé  son  ouvrage. 
cément  les  salaires,  l'amélioration  inlel- 
piiis  les  institutions  d'économie  domes- 
ours.  Sa  distinclion  entre  le  patronage 
'ient  pas  dans  !a  gestion  de  l'inslitulion, 
non  moins  juste  que  féconde;  fortjuste 
lage  n'est  pas,  en  général,  «  une  bonne 
obile  auquel  le  patron  obéira?  M.  Hubert 
de  côtô  toute  considération  religieuse, 
le  ;  et  l'on  est  en  droit  de  se  demander 
nom  d'une  morale  purement  indé['en- 
i  laire  un  peu  trop  vite  appel  à  la  loi 
,  loyale  justice  est  rendue  aux  sociétés 
avoir  généralement  mieux  rempli  leurs 
Iduel  n  (p.  32C}.  Kn  somme,  excellent 
.rticlifs  ou  concluants. 
quea  sérieuses,  documentées,  qui  nous 
nbreuscs.  Citons  élogicuscmenl  au  pre- 
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iDier  rang  les  Monts-de-piété  en  France,  par  M.  Maurice  Vanlaër,  et  la 
Situation  économique  et  sociale  du  paysan  en  Roumanie,  pSiV  M.  Ch. 
Arion,  avocat  à  la  cour  d*appel  de  Bucharest. 

Les  monls-de-piété  sont  une  institution  généralement  peu  connue, 
pour  ne  pas  dire  méconnue.  On  oublie  le  mouvement  de  charité  d'où  ils 
procèdent;  ou  les  accuse  de  pratiquer  des  taux  usuraires;  et  la  faveur 
qui  est  allée  en  ce  siècle  aux  caisses*  d'épargne  a  rendu  beaucoup  de 
gens  quelque  peu  injustes  pour  eux.  M.  Vanlaër  refait  Thislorique  de 
rinstilution,  et  il  repousse  plus  d'une  imputation  injustifiée,  bien  que 
son  travail  soit  un  exposé  et  non  point  un  plaidoyer.  Mais  il  est  difficile, 
ce  semble,  de  réfuter  M.  Vanlaër,  quand  il  demandai  que  les  monts-de- 
piété,  au  lieu  d'être  obligés  de  verser  leurs  bénéfices  aux  hospices, 
puissent  se  constituer  progressivement  des  réserves  propres  qui  les  dis- 
pensent ensuite  de  payer  un  intérêt  sur  des  capitaux  d'emprunts  et  de 
s'en  faire  payer  un  autre  sur  leurs  opérations  de  prêts.  En  ce  qui  con- 
cerne le  trafic  des  reconnaissances  des  monls-de-piélé,  M.  Vanlaër  de- 
mande que  ces  opérations  soient  poursuivies  correctionnellement  toutes 
les  fois  qu'une  vente  à  réméré  déguiserait  un  second  prêt  sur  gage, 
et  il  conclut  que  le  mont-de-piété  lui-même,  mais  sous  sa  propre  res- 
ponsabilité (et  non  sous  celle  des  commissaires-priseurs),  soit  autorisé 
à  prêter  sur  ses  reconnaissances. 

La  Situation  économique  et  sociale  du  paysan  en  Houmanie  est  une 
vérilable  histoire  économique  du  peuple  roumain  dans  les  derniers  siè- 
cles. La  condition  du  paysan  et  la  propriété  rurale  sous  les  divers  régimes 
qui  se  sont  succédé  depuis  l'invasion  Inrque  sont  décrites  d'une  ma- 
nière intéressante,  ainsi  que  les  tentatives  contemporaines  pour  l'orga- 
nisation du  crédit  agricole  en  Roumanie.  Ce  mémoire,  très  documenté, 
est  d'une  lecture,  sinon  peut-êlre  très  facile,  à  coup  sûr  fort  instructive. 

9.  —  Les  Études  d'économie  sociale,  petits  pamphlets,  par  M.  Eugène 
de  Masquard,  qui  se  dit  quelque  part  «  un  cantonnier  de  la  voirie  so- 
ciale, »  sont  la  simple  reproduction  d'articles  divers  parus  à  d^s  dates 
déjà  fort  anciennes  dans  un  journal  local,  par  exemple  sur  la  séricicul- 
ture, sur  la  discussion  du  régime  douanier,  etc  Publication  sans  grand 
intérêt. 

10.  —  La  question  sociale  a  fait  éclore  de  nombreux  volumes  et 
exercé  plus  d'une  plume  ecclésiastique  :  nous  nous  en  félicitons,  et  trop 
graves  sont  ces  problèmes  pour  que  le  clergé  ne  doive  pas  travailler  à 
les  connaître,  à  les  approfondir  et  surtout  à  les  élucider.  Toutefois  des 
études  préalables  d'économie  politique,  de  droit  et  d'histoire  sont  indis- 
pensables pour  qu'on  puisse  prudemment  s'engager  sur  ce  terrain  avec 
une  pleine  autorité.  M.  l'abbé  Garnier  nous  présente  un  Cours  de  pas- 
torale, ou  questions  sociales  au  point  de  vue  du  ministère  sacerdotal 
dans  les  temps  modernes.  Le  volume,  assez  compact,   est  partagé  en 


s.; 


ML.^-^^j 


,  Ici  pratique  el  le  rôle  social  de 
9tre  premièrps;  les  deux  dernières 
talion  malërielle  des  œuvres,  l'au- 
uvre  personnelle  de  M.  l'abbé  Car- 
relé à  apprécier  ce  qui  louche  à  la 
>ns  doivent  se  borner  à  la  partie 

craignons  que  M.  l'abbé  Garnier, 
isionnairc,  ne  se  soil  pas  donné  le 

problèmes  qu'il  aborde  ou  qu'il 
Itre  parfois  bien  bâtil's,  el  ses  alTir- 

certainemcnt  difficile  de  prouver 
ïienl  probablemenlauîsi  répandues 
irvage  avait  disparu  généralement 
tr  de  nouveau  qu'après  la  Renais- 
campagnes  est  le  fruit  de  la  Rôvo- 
de  posséder  des  immeubles,  portée 
i  la  loi  de  1881,  est  la  seule  cause 
id  nombre  de  ces  syndicats  (p.  208). 
onomique  et  juridique.  M.  l'abbé 
es  qui  se  chiff'renl,  comme  il  dît, 
e  par  des  milliards  (p.  149)  ;  il  sc- 
ies millionnaires  et  les  ><  milliar- 
il  3  Vo  ou  6  "/,  de  leurs  revenus 
imeuble  de  plus  de  10,000  fr.  ne 
iiisilion.  Avec  cela.  M,  l'abbé  Gar- 
itricl  :  l'abondance  plus  grande  des 
travail  sont  seulement  à  ses  yeux 
sprit  chrétien  dans  notre  état  so- 
'ai^'enl,  du  bénéfice  et  par  consé- 
•.n  vient  à  de  Bclienses  concessions 
ivaleurs  contemporains.  H  trouve 
jiic  (p.  208)  ;  il  se  déclare  pour 
que  des  proprîélaires  ne  remplis- 
ce  qui  n'est  point  dans  les  prémis- 
lisée  et  qu'elle  a  foulé  aux  pieds  sa 
!  se  termine  par  une  assez  curieuse 
s,  »  liste  héléroclite  où  MM.  Paul 
onneraient  de  faire  excellent  raé- 
Pour  bien  élreindre,  dit-on,  il  ne 
M.  l'abbé  Garuier  aurait  profilé  à 
■  sagesse. 

u  déjà,  est  d'une  tout  autre  école 

res  lignes  de  son  excellent  volume  : 

T.  UXIV.  3. 
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Entre  patrons  et  ouvriers.  H  proteste  coDire  l'idée 
suffi!  seule  à  résoudre  toutes  les  questions  sans  qu'il 
cune  autre  étude  préalable  ou  subsidiaire,  »  el  il  rc^ 
ment  «  les  interprétations  fantaisistes  »  qu'on  en  a 
comme  il  le  dit,  «  sur  les  données  de  la  science  ( 
scieuce  morale  el  de  la  science  (hÉolo^ique,  »  il  en 
ment  dans  ce  volume  la  question  du  salaire  (au  triple 
contrat,  de  la  rémunération  du  travail  et  de  la  justice 
pression  de  la  classe  ouvrière  dont  le  socialisme  parli 
distinction  entre  patrons  el  ouvriers  qu'il  s'agirait  de 
enfin  les  coalitions  et  les  grèves.  Nous  notons  an  passi 
sérieuse  sur  le  fameux  texte  de  «  la  misère  imméril 
d'après  l'Encyclique,  puis  une  bonite  et  saine  critiqu 
tore  et  Sleccanella,  enfin  une  défense  de  la  loi  de  179 
travail  et  la  suppression  des  corpornlions.  Nous  savon; 
qui  s'étonnera  de  cette  dernière  appréciation,  non  m< 
ment  juste  et  sévère  que  M.  l'abbé  Onclair  ose  porter  si 
1res  volumes  suivront  celui-ci  el  en  réaliseront  sans 
messes. 

12.  —  Uans  ses  Etudes  sociales, —  individualisme, 
périsme,  —  M.  l'abbé  Théron  a  voulu  apporter,  lui  ai 
reconstruction  de  l'édifice.  11  appartient  an  tiers  parti 
le  nom  de  catboliqiie  sans  épithète,  une  économie  pc 
cantonnée  à  mi-distance  entre  l'économie  politique 
revendications  socialistes,  contre  lesquelles,  du  rest< 
teste  avec  une  louable  énergie.  Mais  dans  son  livre  h 
souvent  de  netteté,  tout  aussi  bien  que  les  résumés  a^ 
nions  des  économistes  manquent  eux-mêmes  d'exac 
thus  est  mal  présenté,  et  l'invention  du  mot  «  malthu! 
l'appellation  consacrée,  qui  est  «  mallhnsianisme»)  in 
ne  connaît  pas  assez  la  langue  dans  laquelle  il  veut  s'e 
individualisme,  libéralisme  et  paupérisme  revienneot 
sans  que  nulle  part  lesjugemenls  soient  basés  sur  des  fi 
Aussi  bien,  comment  se  ferait-il  que  le  paupérisme  soi 
dii  à  la  mauvaise  organisation  du  travail  (Inlroducti 
s'il  est  vrai,  d'autre  part,  que  •  la  misère  existe  encore 
presque  aussi  répandue  qu'autrefois  (au  moyen  âge)  »  | 
conciiiabie.  Bien  entendu,  l'idéal,  pour  M.  l'abbé  Thér 
régime  corporatif,  avec  la  corporation  propriétaire  du  d 
mais,  «  en  attendant  une  nouvelle  organisation  dn  trava. 
rail»  d'une  ccrtameproporlionnaliléentre  les  prolits  et  le 
Ci'pendant  il  soutient  ailleurs  (p.  373)  que  le  travai 
lui,  devrait  a\oirtuut  ce  qui  excède  l'intérêt,  par  conséq 


profit  :  et  esl-ce  que  celle 
rec  iioe  proporiionnalilé 

7  On  le  voit,  les  obscii- 
is  par  une  connaissance 
)mîe  politique.  Aussi,  au 
renrs  morales  du  socia- 
s  son  ensemble,  plein  de 
i  et  appuyé. 

•.ions,  M.  l'abbé  Troncy 
coodiiile  des  œuvres  ou- 
)ndéinealimbii  des  idées 
vail;  d'auEre  part,  cepen- 

poiir  l'aDcien  l'égime,  et 
nenl  trop  complèteaienl 
rcondamoë  cette  liborlé. 
1-il,  seulement  la  liberté 
1,  telle  ou  telle  méthode 
opole,  la  faculté  de  tra- 
e  fût  soumise  aux  lois  de 
l'ordre  social  chrétien  » 
et  c'est  lui  encore  qu'on 
)ndamne  le  systèmp  op- 
es corporations  »  (p.  52). 
ique  à  lui-même  :  «  On 
■lie  pour  entrer  dans  un 
Pourquoi  ne  pas  établir 
;r  du  rang  d'apprenti  à 
D'ailleurs  on  écarlerait 
dont  la  concurrence  fait 
]ue  la  loi  de  l'oflre  et  de 
s  D'en  mériteut  pas  une 
es  économisles  libéraux 
Troncy  ne  se  doute  point 
déclare  ne  trouver  «  rien 

il  en  est  ainsi,  pourquoi 
■availler?  Je  comprpuds  : 
ont  seront  plus  heureux 
seront  devenus  1ns  non 
;apables  »  que  M.  Troncy 
I  bien  vrai  que  leur  con- 
tons cas,  si  on  les  écarte, 
e  sera-t-elle  pas  accrue 
t'aura  amélioré  la  situa- 


lion  des  privilégiés?  Trisle  objeclion  que  je  n'ai  vue,  jusqu'à  préser 
disculée  ni  résolue  par  aucun  de  ceus  qui  sout  hantés  de  l'idée  t 
résurrection  du  régime  corporalif  !  Ils  oublient  du  resie  que  ce  ré 
ne  renfermait  aulretois  qu'une  partie  infiniment  reslreinle  de  la  po] 
lion,  tandis  que,  restauré  et  appliqué  à  nos  temps  où  l'industrie  m 
facturiers  est  presque  prëpondéranle,  les  mêmes  privilèges  présenter 
des  abus  nouveaux  et  intolérables. 

H.  —  A  ces  deux  ouvrages  de  M.  Théron  et  de  M.  Tioncy,  nous 
ferons  inânimenl  l'Eglise  et  la  Question  sociale,  de  M.  Alain  Gou 
L'auteur  y  insiste,  très  justement  selon  nous,  sur  le  caractère  mor. 
la  question  sociale  contemporaine,  et  il  déclare  très  franchement  qu 
seul  remède  à  la  situation  présente,  c'est  la  cbarité,  mais  la  vraie 
rite,  la  charité  chrétienne,  »  qui  d'ailleurs  comprend  autre  chose  que 
mône  (p.  46).  Autant  dire  que  le  salut  n'est  nullement  dans  les  loi 
ressusciteraient  le  régime  corporatif  on  qui  institueraient  les  reti 
obhgaloires  :  c'est  parfaitement  notre  avis. 

1-5.  — ■  Dans  un  opuscule  qui  a  pour  litre  :  Nécessité  d'un  progra 
social  et  d'unnouueau  classement  des  partis,  M.  Edmond  Demolin! 
recteur  de  la  revue  la  Science  sociale  et  partisan  convaincu  de  l'initi 
individuelle  présentée  comme l'anlîtlièse  du  socialisme,  préconise  le 
tème  des  trois  D. Trois  D,  c'est-à-dire  le  Dégrèvement  des  imp^ls,  la  Di 
tralisation  administrative  et  la  Diminution  des  charges  mililaires. 
suivons  volontiers  M.  Demolins  dans  les  deux  premiers  articles  di 
programme;  mais  sur  le  troisième  point  nous  craindrions  beau 
qu'une  réforme  militaire  qui  comporterait,  comme  la  sienne,  le  se 
uniforme  d'un  an  en  temps  de  paix,  avec  une  armée  permanent 
crutêe  pour  le  surplus  par  des  engagements  volontaires,  nenousalT 
singulièrement  devant  nos  voisins.  M.  Demolins  a  été  souvent  n 
inspiré.  L'opuscule  se  termine  par  la  reproduction  de  divers  arlich 
MM.  Barrés,  Clemenceau,  de  Kérobant,  Millerand  et  Bouanet,  et  pi 
réponses  que  M.  Demolins  y  a  faites.  C'est  de  la  discussion  de  p 
quotidienne. 

16.  —  Sous  le  titre  à'Œitores  sociales,  M.  Ferdinand  Moine  é 
exclusivement  les  cercles  catholiques  d'ouvriers  et  les  œuvres  qu 
rattachent,  et  il  en  prend  prétesle  pour  attaquer  violemment  le  ca 
lisme.  Il  est  amené  ainsi  à  traiter  de  tout  le  programme  de  reven 
lions  des  démocrates  chrétiens,  avec  la  question  de  la  parlicipatic 
l'ouvrier  aux  bénéfices  et  à  la  propriété  de  l'entreprise.  Sur  tous  ces 
niers  points,  l'ouvTage  ne  contient  aucun  document  et  ne  s'appuie  i 
cune  autorité  ;  il  faut  tout  croire  sur  parole.  C'est  du  reste...,  com 
dirais-je  ?  un  peu  enfant  dans  la  forme,  avec  mélange  d'apologues  co 

celui-ci  :  «  Il  T  avait  une  fois  un  vieux  bonhomme »  Le  volum 

précédé  d'une  préface  de  M.  l'abbé  Naudet,  gui  met  en  lumière  te  c 


sL  consacré.  «  Ce  qui  sera  plus  beau 
arl6  de  la  charité,  c'esl  le  uiouve- 
9  el  qui  lend  à  remplacer  de  plus  en 
charitable  par  l'œuvre  sociale.  » 
Naudel  dans  Notre  œuvre  sociale, 
éofucraLie  chrétienne.  La  thèse  du 
légal  de  salaire  sont  deus  des  prin- 
^fTet,  doit  répondre  aux  besoins  de 
stence  du  milieu  ei  du  temps,  «  ce 
lUs  et  les  petites  réceptions  de  pa- 
i  salaire  doit  être  «  familial.  »  A  ce 
rameuse  consultation  du  cardinal  Zi- 
andet  coDsidére  que  «  le  débat  sur 
ilivement  clos  (dans  son  sens)  par 
sséele  19  août  1893  h  VUniversn 
Mgp  l'évêqiie  de  Nancy  a  renversé 
î'appuyant,  entre  autres  arguments, 
liées  de  celle  mémorable  consiiUa- 
il  point.  Après  cela,  M.  l'abbé  Nau- 

rationnel  du  mot  «  familial,  «l'en- 
it  dA  à  tout  ouvrier  marié,  père  de 
ilendu,  tout  rapport  entre  le  salaire 
isé  de  côté.  U.  Nandel,  à  cet  égard, 

nécessaires.  S'il  y  a  des  industries 
et  obligatoire  du  salaire  doive  faire 
lie  leur  maintien  serait  «  un  mal  so- 
it, le  système  du  P.  Liheratore  dans 
nais  il  faut  observer  que  les  panégy- 
ralore  n'avaient  pasosé.surcepoiot- 

au  contraire,  très  discrèlenient  lâ- 
nsA'ofj-etHuoresoda/e  l'absence  des 
lé  Naudet  affirme  la  disparition  des 
lui  donne  évidemment  lort.  %ale- 
compen  sa  leurs,  n  il  ignore  que  les 
jjeul-êlre  pour  d'aulres  motifs,  ne 

prolectionnisles  ou  défenseurs  du 
ne  point  recourir  à  de  si  mauvais 
nne  pour  cause  au  mal  social  le  fait 
rsuivre  son  avantage,  pourvu  qu'il 

il  nous  avoue  un  peu  trop  naïve- 
onleuues  en  son  programme  sont 
■oils.  Le  programme  est  résumé  à  la 
lin  minimum  de  salaire  lixé  par  la 


ion  (évidemment  avec  une  sanclion  par  la  loi  de 
]  obligaloire  aux  bénéfices  :  la  fédération  local 
lernalionale  des  syndicals  -,  In  mission  donnée  ai 
ir  sur  l'admission  eL  le  renvoi  des  ouvriers  ;  l'as 
!S  droits  de  douane  compensateurs;  l'impôl  proj 
!ur  les  grands  CRpitaux  de  iuxe  improductif  (?),  e 
religieuse,  que  M.  l'abbé  Naudel  relègue  d'ailleur 
îonception  de  l'apostolat  moderne  —  son  progra 
ues  feuillets  arrachés  auï  manifpsies  des  sociali. 
les  derniers,  il  est  vrai,  demandent  pour  plus  tan 
priélé  ;  mais  ils  attendront  tant  qu'il  faudra,  et  ils 
ir  le  moment,  avec  qui  ne  la  défend  qu'à  la  façon 
M.  Lapeyre  a  cherché  à  donner  à  ce  programm 
.le  avec  le'Socialisme  catholique  ou  ckriuianîsmt 
pour  le  moment  que  le  premier  volume,  ave< 
mâles  ;  mais  nous  attendons  le  second,  qui 
lers;  puis  le  troisième,  qui  sera  le  Retoto"  au  Pa 
.  Lapeyre,  «  quiconque  admet  que  l'homme  est 
acialiste.  Aussi  un  catholique,  qui  ne  peut  reje 
ruire  toute  sa  religion,  doit-il  être  et  se  dire  socl 
lur  faire  prévaloir  ces  doctrines,  MM.  de  Mun 
de  fortes  éludes  préalables  ;  même  o  les  Garnier 
a  douleur  de  voir  se  détourner  d'eux  bon  noi 
(p.  ix):  Drumont  «  ne  dépasse  guère  les  cai 
it  l'Encyclique  de  Léon  XII!  a  été  «  oubliée  ou 
it  dû  être  précédée  ou  suivie  d'un  ou  plusieurs  v 
ïs  »  (p.  xiv).  Alors  M.  Lapeyre  s'est  levé,  et  il  a  i 
.  de  trente  ans  de  travaux  continus.  »  Tout  son 
e  que  l'homme  est  social,  vérité  qu'Arislote  e 
iite  avant  lui  et  que  personne  n'a  jamais  conlesl 
inte  point  que  Frédéric  Bastiat,  en  Iratlanl  de  h 
les  échanges  et  en  donnant  son  charmant  apok 
it  su  faire  ressorlir,infintmenl  mieux  que  lui  (p  .3 
é  essentielle  de  l'homme  envisagée  au  point  de  v 
olume  des  Vérités  mâles  est  surtout  Ihéologiqi 
fre,  après  avoir  protesté  contre  »  le  christianism 
ue  autour  de  nous  et  qui  compte,  depuis  deux 
e  défaites  que  de  combats  livrés  «  (p.  xx),entrepr 
sser  toutes  les  idées  usuelles  sur  l'état  de  l'hi 
sur  le  péché  originel.  Adam,  selon  lui,  a  été  tou 
,  «  il  prenait  plus  difficilement  que  nous  des 
de  poitrine  »  (p.  139),  mais  il  en  prenait,  et  il  au 
{perméables  ou  des  parapluies  pour  Adam  et  f 


3ans  le  Paradis  terrestre  était  exacte- 
18  est  faite  sur  la  terre,  à  cela  près 
tandis  qu'il  qous  arrive  assez  fréquem- 
Dioral,  la  différence  esL  graode  ;  mais  au 
s,  il  De  devait  pas  y  en  avoir  »  (p.  129- 
I  question  sociale  y  estlotéressée.Maîs 
fictions  et  paraboles,  »  répond  M.  La- 
stu  une  ingénieuse  et  charmaote  alié- 
né originel  ne  ful-U  pas  r  une  épreuve 
vulgaire  est  porté  à  le  croire  »  (p.  180 
mrs  fois,  et  comme  l'amour  est  la  loi 
sommes  fondés  à  croire  qu'Adam  et 
t  série  —  non  encore  achevée  —  des 
iiteur,  on  le  voit,  n'est  point  de  ceux 
e  liltéralilé  du  texte,  ce  qui  est  plus 
aiblcsse  intellectuelle  »  (p.  176).  Avis 
lire  refaire  leurs  catéchismes  et  de  ne 
e  la  Bible.  —  Dangereux,  selon  nous,  au 
tes  Écritures,  ce  livre  est  nul  au  point 
iocijile.  L'auteur  n'aborde  guère  ce  ter- 
snSisance  de  quatre  heures  de  travail 
Lafargue)  et  pour  réclamer  le  salaire 
iuitc  de  l'œuvre,  et  nous  ne  doutons 
jrreslre  »  sera  facile,  puisque  la  nfture 
aucun  changemeut  El  la  rentrée  à  un 
larlie  de  tous  les  systèmes  socialistes? 
y  sent  la  plume  d'un  journaliste  de 
sont  que  des  parenthèses,  et  la  po!é- 
lina!  Richard  pour  défendre  VUniven) 
fait  inesplicabies.  En  voilà  plus  long 

îs  Questions  sociales,  le  pain  quotidien 
uante  francs  de  rente  de  la  naissance 
ue  l'Ëtat,  avant  toutes  choses,  doit  la 
9S  fau(-i)  le  minimum  d'alimenlation, 
ait  atteindre  îîO  francs  par  tête  et  par 
îrvie  par  l'Élal  à  chaque  citoyen,  sans 
',  annuelle  de  près  de  deui  milliards, 
nullement  des  dif&cultés  économiques 
eurs,  après  avoir  démontré  cette  né- 
nt  la  nécessité  d'attacher  un  grelot  au 
iers  de  carrière  le  soin  de  déterminer 
'ormer  te  budget  du  pain  quotidien  » 


(p.  64).  II  se  borne  à  demaDder  que  Timpôt  sur  l'alcool  se 
milliard,  que  les  droits  de  succession  et  l'impôt  sur  le  sut 
meules  de  moitié,  enfin  qne  l'impdl  du  tabac,  les  droits  d< 
les  ventes,  etc.,  soient  augmentés  dans  une  proportio 
déterminer. 

20.  —  Passons  à  d'autres  écoles.  Les  Transformalio 
M.  Hector  Dépasse  sont  la  simple  juxtaposition  d'arliclei 
question  sociale,  sans  grande  uoité  entre  eus,  parfois 
contradictions  (voyez  le  siV  et  les  pages  116  et  suiv.  du 
passe  ne  nie  point  qu'il  y  ail  u  une  question  sociale  ; 
convaincu  que  «  le  peuple  abrité  dans  les  écoles  laïques 
pacifiquement  par  l'ascension  graduelle  des  ouvriers,  «  pa 
tion  inlime  des  travailleurs  à  la  gestion  et  au  contrôle  des 
muDs,  et  par  une  parlicipatioD  plus  complète  à  la  vie  mo 
de  leur  temps,  lorsque  ces  travailleurs  se  fondront  dans  1; 
raie  et  seront  de  moins  en  moins  une  classe.  »  Ces  tiei 
pourront  être  constatés  dans  «  ri<:urope  républicaine  »  d 
attendant,  <>  la  démocratie  républicaine  et  la  France,  lumii 
ont  reiju  la  charge  d'élever  la  race  humaine,  sans  dislinc 
de  parti,  de  condition  ni  de  sexe,  au  plus  haut  degré  de 
moralité.  •>  Ainsi  finit  l'ouvrage.  Mais  quelle  moralité?  L'a 
aucun  problème  de  cet  ordre  :  ni  la  famille  ni  les  propre 
nalité,  de  la  folie  et  de  l'alcoolisme  n'ont  éveillé  son  alten 
lulioa,  en  poLrrsuivanl 

L'œuvre  toujours  finie  et  toujours  commencée 

comme  aurait  dit  Lamartine,  suffira  pour  réaliser  le  boni 
ix°  siècle.  A  quoi  donc  serviraient,  selon  M.  Dépasse,  le  o 
Jules  Guesde  et  le  socialisme  dictatorial  de  Karl  Marx?  Au: 
en  est-il  l'adversaire.  Le  livre  est  bien  écrit,  d'une  lecture! 
mais  très  superficiel.  Une  foule  d'assertions  sont  hasard* 
partant  des  «plusieurs  centaines  de  milliards  de  francs  d 
anonymes,  "l'auleurnous  révèle  que  l'économie  politique* 
ne  lui  sont  point  familières. 

21.  —  M.  deCreef,  professeur  à  l'Université  de  Brus* 
épais  volume  du  Transformisme  social,  nous  emmène  dai 
transcendante  à  la  façon  d'AugusIe  Comte.  Comme  auteu 
avait  un  nom  avec  son /«(roducfiond /a «ocio/o^ie. -a-t-ilj; 
coup  de  lecteurs?  Assurément  bien  peu  qui  le  comprisscn 
dit  de  lui  M.  Lamé-Fleury,  un  de  ses  admirateurs,  «  on 
quelque  chose,  mais  on  ne  dislingue  rien,  car  la  sociolog 
par  suggestion  approximative.  »  Bien  entendu,  l'œuvre  d 
est  purement  positiviste  :  quant  au  christianisme,  du  tem 


i  en  élaîl  l'âme,  »  el  ii  s'i-^st  "  con- 
1.  » 

le  Socialisme  et  la  B-'f'jhiùon  »o- 
liversaîre  très  arcicni  iJii  mlledî- 
imortels  principes  de  ITisu  ■>  pour 
i  étape  dans  le  prostrés  ilc  l'Iiuma- 
e;  la  Révoliitioa,  la  lt'i>j>i:^nie  » 
UQ  rival  el  un  situilairi'  dans  le 
t  de  l'évoltitionnisnie  ;i  h  !;n;on  de 
m  des  espèces,  évoiiiiiniiiii^ime  de 
tisté  plus  de  cent  nti{l<>  .um  avant 
peu  subsliLiié  la  famille  à  k  pro- 
ythéisme  el  finalem^-tii  li:  iiiono- 
'Jaiidier  ne  veut  pas  ilii  -mialisme 
tOD  tuerait  l'évoluLiùii.  •>  l/liisloire 
t;  les  deux  derniers  <;Ji.i;jiirRs  sur 
eel  la  Heligion  sont  de,-;  plus  er- 
:op  fait  avec  des  extraits  i!l'  jour- 
titre  :  Un  Peuple  erpri>/u-u\  nous 
laiblissemenl  de  re^iml  n;itional 
a  remanié  notre  dlctiiHin^ire,  qui 
■  A  signaler  tout  partiridi-renient 
ces  au  déclassement,  n'uiif  «  i'ou- 
3  l'abus  des  concours  <  I  dus  pro- 
:nitementd'uDmaDd.ii'ij^:4t<if£cicl. 
agréable  el  facile,  ploiij  di^  vives 
retter  cependant  que  Jaiis  les  pre- 
peu  trop  au  goûl  de  >:.('ii>  i-^diser  et 
exemple  dans  la  Ré\oli)ii"ii  «  une 
t  germanique,  >  dans  le  |iV'.itcstan- 
ons  de  t'espril  germMin<;'ii',  pen- 
se rapprocher  chaque  j.iur  davan- 
>  11  y  a  aussi  un  peu  irup  iU:  taisser- 
ntend  que  jeunesse  se  j.isse. 
'Ji  sens,  de  M;  Jides  Iv'i.iiiilurier, 
.  L'auteur  s'esl  dem:uiil.>  d'abord 
formule  géuérale qui,  lii'ii  î'tiidiée 
.puisse satisfaire CHux  .;'ii  ilésirent 
Qtre  état  social,  el  ne  jj.is  inquiéter 
ur  le  mieux  dans  le  KU'illetir  des 
■gorîes  de  socialistes  :  I  !i'S  socia- 
iles  d'école;  3°  les  niill'.iiiN-socia- 
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listes;  4*^  les  socialistes  chrétiens;  5**  les  socialistes  de  bon  sens.  M.  Le- 
tainturier  est  évidemment  «  de  bon  sens.  »  Si  nous  passons  aux  ré- 
formes pratiques  qu'il  propose,  nous  y  voyons  figurer  le  retour  des 
chemins  de  fer  et  des  mines  à  TÉtat;  la  suppression  de  Tliérédité  lé- 
gitime au  delà  de  frères  et  sœurs  ou  leurs  descendants;  un  impôt  à 
progression  extrêmement  rapide  sur  les  successions,  de  telle  sorte  que 
cet  impôt  puisse  rendre  annuellement  en  France  plus  de  deux  milliards  ; 
ridentificalion  absolue  des  enfants  légitimes  et  des  enfants  naturels;  le 
relâchement  des  liens  du  mariage  et  peut-être,  un  temps  venant,  leur 
remplacement  par  l'union  libre,  etc.  On  peut  donc  se  demander  ce  que 
le  qualificatif  «  de  bon  sens  »  ajoute  ou  retranche  au  mot  «  sociaUste.  >> 
M.  Letainturier  s'imagine  que  Tencyclique  sur  la  condition  des  ouvriers 
contient  «  1res  exactement  toule  la  théorie  de  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler le  socialisme  chrétien  »  (p.  ^6).  11  est  donc  peu  au  courant  du 
mouvement  des  idées  et  des  divergences  d'interprétation  qui  existent 
dans  le  monde  catholique,  et  ce  qui  achève  de  le  prouver,  c'est  que 
M.  Jannet,  baptisé  par  lui  Claudius  et  non  Claudio,  est  rangé  avec 
M.  Charles  Gide  parmi  les  rares  «  disciples  de  Luther  et  de  Calvin  »  dont 
l'attention  ait  été  «  excitée  par  les  questions  sociales  »  (p.  109). 

25.  —  Avec  le  titre  qu'il  adopte.  Double  périt  social^  V Église  et  le 
Socialisme,  M.  Giraud-Teulon,  professeur  honoraire  à  l'Université  de 
Genève,  fait  sufiBsamment  connaître  sa  thèse.  «  Le  socialisme  menace 
la  société  d'une  mort  violente,  l'Église  d'une  mort  lente  »  (p.  68)  ;  il 
n'y  a  de  salut  que  dans  le  libéralisme.  Cette  thèse  est-elle  au  moins  bien 
soutenue?  Quand  il  s'agit  de  prouver  que  TÉglise  est  un  dissolvant,  M.  Gi- 
raud-Teulon, tout  en  altérant  singulièrement  la  vérité  historique,  a  plus 
de  violences  que  d'arguments.  Du  rnste,  il  est  plus  indulgent  pour  le  pro- 
testantisme, auquel  il  sait  gré  de  ce  que  n  sa  mission  a  consisté  à  démon- 
trer rinanité  de  l'idée  chrétienne  »  (p.  84).  Les  sentences  portées  contre 
le  socialisme  sont  plus  justes,  précisément  parce  qu'elles  sont  aussi  sévè- 
res. On  souhaiterait  que  l'auteur  cherchât  à  édifier  après  avoir  détruit. 
Mais  M.  Giraud-Teulon  ne  fait  que  de  la  critique  négative,  et  la  troisième 
partie  qu'on  attendait  ne  vient  pas.  A  peine,  entre  les  deux  autres,  es- 
quisse-t-il  quelque  chose  de  positif,  avec  l'affirmation  que  «  l'évolution- 
nisme  ou  transformisme  est  le  seul  système  qui,  ew  ces  matières,  ait 
aujourd'hui  droit  à  la  qualification  de  scientifique  »  (p.  94),  et  avec 
l'idée  abstraite  du  devoir,  «  retour  compassionnel  ou  sympathique  » 
basé  sur»  l'idéal  considéré  comme  un  élément  scientifique.  »  Avec  cela, 
le  libéralisnje  reste  «  le  principe  qui  s'eflorce  de  combiner,  dans  une 
union  toujours  plus  intime  et  plus  éloignée  de  la  nature  brutale,  les  don> 
nées  de  la  science  avec  l'amour  de  l'humanité.  »  Cette  définition  est-elle 
donc  essentiellement  antichrétienne,  comme  Fauteur  se  l'imagine  ? 

Redressons  en  passant  une  erreur  de  fait.  Selon  M.  Giraud-Teulon, 


iianifcslemcnt  dans  la. 
lUQcation  de  rhomme 

obligé  de  leur  dogme 
lies  de  Malthns  ou  plii- 
irt  JHStemeol,  par  loua 
l'en  a  pas  moins  trouvé 
loin  Joseph  do  MaisLre 
î'Azeglio  dans  la  Ihéo- 
3lnl  douté. 

,1.  Ferdinand  Tarroux 
r  des  doctrines  socia- 
lenl  d'un  ordre  suivi, 
slalations  d'une  sUtis- 
monde  est  socialiste,  y 
sert  adroitement  des 
d'avoir  quelque  peu  pa- 
1  entendu,  M.  Tarroux 

le  peuple  »  et  de  n  ne 
itholiques  l'avortement 
pour  diriger  l'évolution 

(Die  Gesrhkhte  des  So- 
omme  nn  vaste  travail 
as  pour  le  moment  que 
us  mène  seulement  de 
isement  c'est  une  œa- 
fauti'k.y,  on  le  sait,  est 
iarl  Marx,  et  les  chapi- 
ir  lesquels  il  admet  des 
cet  esprit,  M.  Kautsky, 
ètesurle  caractère  des 
«coup  de  raison,  il  est 
ommun  des  objets  de 
ser  une  production  en 
sprit  communautaire  a 
tifes  (]ui  ont  condamné 
eus  ecclésiastiques.  Où 
ici  comme  ailleurs,  les 
miles,  et  partout,  pour 
îs  écrivains  socialistes 
riété. 

moins  vaste,  te  Socia- 
duction  française.  Mais 
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pour  apprécier  l'hislorien  italien,  il  faut  en  connaiire  un  peu  Tesprït. 
M.  Niltî,  à  cet  ég.'ird,  De  cache  pas  ses  sjmpalhies  pour  le  socialisme, 
«  dont  la  morale  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  ses  adversai- 
res w  (p.  vi);  il  le  croit  «  engendré  par  la  morale  des  économistes  libé- 
raux »  (p.  10),  tout  en  reconuaissant  très  franchement  que  «  la  misèPe 
est  un  mal  qui  leud  à  diminuer,  »  el  que  «  ce  qui  rend  aujourd'hui 
l'homme  du  peuple  plus  mécontent  qu'avant,  c'est  la  conscience  de  sa 

-lisère  »  (p.  13).  Toutefois,  son  socialisme,  à  ce  qu'il  pense,  reste 

vateur,  »  ce  qui  est  d'ailleurs  de  plus  en  plus  la  caractéristiqtie 
lisme  contemporain  par  opposition  à  l'esprit  révolutionnaire 
ocialisme  était  marqué  jadis  (p.  368).  M.  Nitti  n'est  point  un  ca- 
.  et  il  le  doDoe  à  entendre  en  cent  endroits.  Il  constate  simple- 
e  •  l'idéal  chrétien  n'est  nullement  en  opposition  avec  l'idéal 
I  M  (p.  il);  il  aime  à  prendre  acte  que  «  les  socialistes  catho- 
'accord  avec  les  autres  écoles  socialistes  au  point  de  vue  delà 
destructive  de  notre  organisation  sociale,  ne  sont  ni  moins  an- 
ni  moins  convaincus  que  tous  les  autres  socialistes  »  (p.  33),  et 
inf  sur  quelques  points  louchant  la  religion,  le  programme  de 
m  et  des  écrivains  de  l'Association  catholique  n'est  autre  que 
.  socialistes  d'Étal  les  plus  avancés  »  (p.  301).  —  L'intérêt  du 
;sl  dans  les  nombreuses  cilalions  et  biographies  qu'il  renferme. 
rapport,  il  peut  être  d'une  réelle  utilité,  quoiqu'il  faille  tenir 
de  la  tendance  de  l'auteur  à  trouver  du  socialisme  partout.  A 
>r  égard,  l'ouvrage  de  M.  Henri  Joly  sur  le  mûme  sujet  était  bien 
Qt  judicieui.  A  la  lin,  M.  Nilli  regrette  que  le  Pape,  heureusement 
se,  il  est  vrai,  de  son  pouvoir  temporel,  mais  retenu  encore  par 
inient  d'engager  à  chaque  instant  l'infaillibililé  de  l'Eglise,  ne 
as  avancé  plus  vivement  dans  l'évolution  socialiste;  et  il  accuse 
italien  d'avoir  rendu  athées  les  socialistes  en  ne  voulant  pas  ren- 
ilisle  la  religion  que  ce  clergé  enseignait.  Au  résumé  et  malgré 
3  d'opinions  discutables  ou  fausses,  c'est  un  livre  d'une  réelle 
,  d'une  fructueuse  élude. 

Signalons  les  Principes  de  la  science  des  finances  (Die  Grund- 
'  Finanztvissensckaft)  de  M.  Wilhelra  Wocke.  C'esl  un  livre 
mand,  avec  de  nombreuses  divisions  el  un  esprit  remarquable- 
élhoilique.  Il  mérite  de  ne  point  passer  inaperçu  de  ceux  qui 
cette  science,  ardue  sans  doute,  mais  utile  et  féconde  au  point 
le  l'administration  et  de  la  politique.  La  division  de  l'auteur  est 
sia  nature  des  choses  indique  forcément  :  notions  générales, 
mixtes,  domaniales  et  fiscales  de  l'Ëlal,  emprunts,  dépenses 

:S. 

■  Les  trente-troisième  cl  trente-quatrième  fascicules  du  SlaaU- 
publié  à  Fribourg-eu-Drisgau  par  les  soins  de  la  Gôrresgeselt- 
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lilre.  Ils  vont  du  mol  Persiemu  mot  Privalrecht. 
itoire  sur  la  Perse,  le  Pérou,  le  Portugal,  nous  y 
i  manière  particulière  ceux  qui  élaient  consacrés 
Me  Play  (pourquoi  Play  [le]  et  non  pas  Le  Playî), 
;e  et  auK  principes  de  1789.  L'esprit  de  cette  pu- 
ni pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  recoRimander. 
?ne  nous  a  envoyé  Apunles  sobre  la  cueslion  in- 
is  sociales  dans  leurs  rapports  avec  la  question 
sans  intéresser  nos  voisins.  C'est  de  toute  raison. 
Joseph  Rambadd. 
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torique  et  critique  de  M.  L.  Dngas  sur  l'Amitié 
ue.  et  peut-être  aurait-elle  pu  diminuer  de  volume 

complet  de  sommaires  analytiques,  de  résumés  dé- 
■  qui  sont  de  vrais  chapitres.  Après  tout,  ce  sont  là 
secours  utiles  pour  lo  lecteur  d'une  thèse  philoso- 
le d'en  faire  l'objet  d'un  ^rai  reproche.  Aussi  bien 
lu  par  Uii-mËme  qu'on  ne  croirait  de  prime  abord. 
iode  de  la  philosophie  grecque,  la  fiXi«  est  une 

d'ôtre  une  vertu  ;  aussi  l'étude  de  M.  Dugas  nous 
ilus  d'intérêt  que  de  fatigue,  l'évolution  presque 
Qtique.  Ajoutez  à  cela  que,  d'après  le  titre  même 
ils,  les  institutions,  les  mœurs  y  figurent  à  côté 
s  philosophes.  Il  semble  bien  pourtant  que  M-  Du- 

premier  livre  «  les  faits,  »  pour  remettre  au  se 
»  Car  la  plupart  des  faits  en  question  soûl  déjà 
liions  physique  et  mythique  de  l'amour,  l'amitié 
:  comme  moyen  d'euseigncmcnl,  théories  de  So- 
islole,  d'iïpicure,  des  Sli.ïciens,  de  Plutarque,  sur 
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ramour,  etc.  Mais  c'est  biea  au  second  livre  que  sont  développées  les 
théories  psychologiques  et  morales  de  l'amitié,  et  sa  «  casuistique,  » 
c'est-à-dire  la  série  des  devoirs  qu'elle  impose,  d'après  les  anciens,  cher 
qui  celte  vertu,  pour  diverses  causes,  avait  un  caractère  et  une  impor- 
tance tout  autres  que  dans  la  civilisation  moderne.  —  Les  doctrines 
exposées  et  coordonnées  dans  ce  gros  volume  sont  donc  comme  l'extrait 
le  plus  substantiel  de  la  pensée  et  de  la  vie  morale  et  sociale  des  an- 
ciens. La  quantité  de  faits  et  de  textes  que  M.  Dugas  a  mis  en  œuvre 
est  réellement  effrayante  ;  mais  il  a  su  les  disposer  habilement  et  les 
présenter  avec  intérêt.  Quoiqu^il  eût  souvent  à  côtoyer  des  travaux  jus- 
tement célèbres,  en  exposant,  par  exemple,  la  «  dialectique  platoni- 
cienne de  l'amour,  »  il  a  trouvé  le  moyen  de  rester  lui-même  en  s'atla- 
chant  à  rendre  avant  tout  l'esprit  de  ses  auteurs.  Son  propre  esprit 
donnerait  lieu  peut-être  à  quelques  réserves;  dans  une  matière  parti- 
culièrement délicate,  il  lui  est  arrivé,  non  pas,  ce  me  semble,  de  blesser 
les  convenances,  mais  de  faire  désirer  à  un  lecteur  chrétien  le  ferme 
critérium  de  l'éternelle  morale.  Mais  c'est  là  aflaire  de  critique  doctri- 
nale, tandis  que  la  critique  de  l'auteur  est  surtout  explicative.  Â  ce 
titre,  ce  volume  est  un  véritable  trésor  de  documents  pour  l'étude  de 
l'histoire,  de  la  littérature,  des  mœurs  et  de  la  sagesse  pratique  de 
l'antiquité. 

23.  —  Le  travail  que  M.  le  chanoine  Douais,  professeur  dTiistoire  ec- 
clésiastique à  l'Institut  catholique  de  Toulouse,  vient  de  publier  sous  ce 
litre  :  Saint  Augustin  contre  le  manichéisme  de  son  temps,  constitue  un 
remarquable  apport  aux  études  patristiques,  surtout  si  on  le  rapproche 
des  deux  mémoires  du  môme  auteur  sur  les  Confessions  et  sur  Saint 
Augustin  et  la  Bible,  Mais  c'est  par  rapport  à  la  philosophie  du  plus 
illustre  Père  de  l'Église  latine  que  j'inscris  ici  celui  qui  concerne  la  polé- 
mique antimanichéenne  de  saint  Augustin.  Il  n'a  pas  des  visées  exclusi- 
vement philosophiques,  il  est  vrai,  car  il  part  d'une  enquête  critique  sur 
la  chronologie  et  les  phases  diverses  de  cette  polémique,  et  il  en  déve- 
loppe successivement  les  qualités  morales  et  littéraires  les  plus  frap- 
pantes :  sentiment  et  respect  des  droits  de  la  vérité,  en  même  temps 
que  des  convenances  humaines;  caractère  populaire,  uni  à  une  corlstante 
dignité,  que  revêt  la  parole  du  grand  Docteur  dans  la  poursuite  de  la  fu- 
neste hérésie  alors  si  répandue.  Dans  tout  cela,  c'est  l'histoire  et 
lanalyse  qui  dominent;  mais  les  dernières  pages,  où  tout  aboutit 
comme  à  une  conclusion  doctrinale,  intéressent  autant  la  philosophie 
que  Torlhodoxie  catholique.  Elles  touchent  à  la  grande  question  méta- 
physique de  l'essence  et  de  l'origine  du  mal,  point  capital  de  la  théodicée 
et  de  la  morale  spirilualisle  et  aussi,  sans  contredit,  point  central  de  la 
philosophie  de  saint  Augustin.  Non  content  de  présenter  la  doctrine  au- 
gustinienne  sur  la  question  avec  plus  d'ampleur  que  ne  l'avaient  fait  ses 


Philosophie  de  saint  Augustin, 
miner  la  part  exacLe  du  saint 
r  de  la  doctrine  chrétienne  du 
le  point  de  départ  et  le  perpé- 
paux  paraissent  être  saint  An- 
[uin.  Il  est  bon  de  signaler  et 
t  pins  que  l'histoire  de  la  phi- 
air  la  place  qu'elle  mérite  dans- 

ection  des  grands  philosophes  » 
ction  des  Œuvres  choisies  de 
que  ce  travail  n'ait  pas  été  eu- 
Voilà  beau  temps,  en  effet,  que 
relevé  de  l'analhème  qui  pesait 
jsurde,  pour  être  discuté  sérieu- 
iseignemeot  le  plus  grave  et  le 
le  édition  uitirorme  rendil  plus 
âges  philosophiques  du  célèbre 
jes  en  quRstion  :  L'Essai  d^unt 
railé  inachevé  3«r  les  principes 
iscours  sur  L'obéissance  passive 
hilonoûs  (i713),  un  traité  De 
pie  (1734),  la  Siris  (1744).  La 
oui  cela.  Dans  ce  premier  vo- 
et  Parodi  ont  réuni  la  «  théorie 
ont  l'œuvre  la  plus  célèbre,  et 
jphe.  Ils  réservent  pour  un  se- 
sai  sur  l'eau  de  goudron,  qui 
!me  berkelcyen.  Ils  promettent 
înts  :  souhaitons  qu'ils  y  don- 
Mciphron,  qui  montrent  le  bon 
lenl  et  siucère,  quoique  parfois 
)ii  pourra  certes  regretter  l'ab- 
:e  humaine;  mais  les  éditeurs 
e  M.  Renouvier,  à  laquelle  ils 
iS  aussi  connues  que  les  deux 
îe  de  la  vision  »  est  précisément. 
■  (Voir  Polyhiblion,  t.  LXXIII, 
:  qu'au  profit  du  loucher  dans 
L'immatérialisme  absolu  triom- 
noùs.  Pl  la  difléreuce  du  traité 
t  été,  dès  le  dernier  siècle,  Ira- 
iron,  et  quoique  ces  versions  ne 
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fussent  pas  {tri^cisément  mauvaises,  les  nouveaux  traducteurs  n'oi 
i  peine  à  les  surpasser.  Ils  ont  mis,  de  plus,  i 
itroduclion  biographique  subslantielle  et  attac 
tout  à  l'heure,  sans  craindre  le  reproche  de 
eM.  C.  Douais,  mon  collègue  à  l'iDsiilul  cath 
laintenant  braver  un  reproche  encore  plus  déli 
odeste  mémoire  dont  je  suis  l'auteur.  Mon  r 
ihiqae  de  Paris  en  1888  sur  la  Philosophie  en  I 
était  à  la  portée  de  peu  de  lecteurs  dans  le  i 
et  boa  nombre  de  membres  de  l'enscignemen 
me  Ëdilion  séparée.  Elle  est  faite.  On  me  bl 
lir  pas  mise  an  courant  de  l'état  actuel  de  not 
ue,  et  ce  retard  de  sept  années  est  assnr 
n'ai  pas  eu  le  loisir  nécessaire  pourrefondn 
ir  l'améliorer  comme  j'aurais  touIu.  Tel  qu'il 
laie,  il  prèle  encore  le  flanc  à  plus  d'une  critic 
i  :  on  y  trouve  plus  de  jugements  que  d'an 
rine  sérieusement  déduite.  Toulerois,  à  litre 
emeot  tracée  des  principales  écoles  philosopl 
i[  une  période  très  productive,  à  partir  du  cl 
lubit  l'enseignement  vers  1870,  je  crois  qu'i 
services,  surtout  à  nos  jeunes  professeurs  et 
)phie.  C'est  un  grave  inconvénient  pour  lui, 
ne  semble-t-il,  une  recommandation,  de  con 
ire  actuelle  l'une  des  œuvres  capitales  de  la  ci 
tre  temps,  je  veux  dire  le  grand  Rapport  de  ^ 
Sophie  en  France  au  X/X"  siècle  (1868),  dou 
leurs  par  le  plan  et  l'esprit,  presque  autant  q 
!  et  la  valeur  littéraire. 
i  cinquante  ans  que  l'inSueace  de  Victor  Co 
lans  l'enseignement  oiBcicl  de  la  philosopl 
rs,  par  un  retour  étrange,  son  nom  n'excite 
ion  vague  de  despotisme  intellectuel  et  de  chi 
a,  dans  cette  réaction  facile  à  expliquer,  uni 
et  d'injustice.  En  tout  cas,  l'action  long 
,teur  de  l'éclectisme  et  la  valeur  môme  d 
ine  large  place  dans  l'hisloire  littéraire  e(  pol 
était  donc  juste  que  ses  survivants  prisser 
cr  sa  mémoire  contre  l'oubli.  Rien  n'avait  é 
et  pour  répondre  pleinement  à  ce  besoin  réel 
4ous  avons  eu  l'esquisse  agréable  mais  ironiq 
position  apologétique  de  M.  Paul  Janet,  maiS' 
Qe,  et  puis  quantité  de  notices  et  d'essais  pi 


Une  seconde  difficulté,  c'est  di 
tur  el  sans  confusion,  les  rer 
locumenls  et  avant  loui  pour  < 
la  lâche  de  M.  Barthélémy  éta 
spondants  plus  ou  moins  noi 
rtiennent  à  presque  [ouïes  les 
:  la  sociélé.  Il  u'y  a  pas  lieu 
nvenlaire,  on  peut  découvrir  d 
que  certaines  peuvent  surpre 
ubii  en  France  (I,  703)  ;  M.  Auj 
I)  ;  une  lettre  de  M.  l'abbé  Loj 
objet  de  réflexions  prolongées. 
tdnlhe(II,  60,  i22),  et  on  le  i 
i  o  frère  prêcheur  ;  «  à  prop 
ither,  dont  la  soumission  ai 
par  Pic  iX  à  Cousin,  M.  Baril 
>armi  les  Guulber  de  tout  ordi 
[c.  Les  recherches  de  ce  gent 
lie  éditeur  par  quelques  aidi 
:es  menus  détails,  qui  ne  sont 
Igné.  —  La  lettre  de  Pie  IX  ( 
es  pièces  inédites  du  grand  cl 
!,  à  la  longue  afiaire  do  Goui 
.  de  son  livre  :  Du  vrai,  du  be 
s  neuves  et  les  plus  curieuses 
npléter  parles  articles  de  M. 
lales  de  philosophie  citrétienn 
V  bien  d'autres  parties  non  m 
!  borne  à  dire  que  sur  tous  le 
Cousin  et  sur  ses  relations 
mnies  aussi  célèbres  que  Hegi 
etc.,  pour  ne  nommer  que  i 
trésor  inappréciable  de  ren 
trésor  est  d'un  usage  facile,  j 
l'ai  pas  parlé  des  jugements  i 
ur  les  rapports  de  la  religion 
ce  réciproqui!  sans  espoir  d'ail 
nent  avec  les  vieux  universil 
alenr  et  reste  le  maître  du  «  s 
^lil  est  biographique  et  analyi 
ments  raisonnes  portent  princ 
^■enco  inconsciente  de  l'ami 
ou  \ouli',e  de  l'hunnùle  homi 


blés,  ils  mârileot  pourtaot 
i  de  Irop  nombreux  temoU 
,  M.  Barlhélemy  est  le  vrai 
i  sociélô  intime,  qu'il  serait 

sembla  pcrsonniQer  long- 
;  noms  vieDoenl  ici  s'ins- 
ei  très  inégaux,  qui  intéres- 

iiies  éludes,  tout  eo  les  àé- 
îisi^ment  sa  première  trouée 
Dar  un  livre  contre  Ernest 
A.  Il  ne  triompha  pa^  de  tu 
;  positifs,  disons  même  aux 
me  élevé,  maisquidédaigne 
!i  des  garde-fous.  Toutefois 
[>:irrui  des  écrivains  distin- 
ijonr,  parce  que  sa  pensée 
s'araoça  de  plus  en  pins  dans  la  hauteur  et  dans  ce  qu'il  eàt  nommé 
loi-méme  h  la  ténèbru  »  du  mysticisme.  N'oublions  pas  cependaul  que 
des  nuages  où  il  aimait  à  planer,  son  génie  original  faisait  de  temps  en 
temps  jaillir  des  éclairs  magnifiques,  et  gardons-nous  de  laisser  dévorer 
par  l'oubli  ses  bonnes  pages  et,  avant  tout,   sa  b'gure  même,  l'une  de 
celles  qui  s'enlèvent  du  tableau  un  peu  uuiforme  de  noire  littérature  re- 
ligieuse contemporaine  avec  le  reliet  le  plus  niiinjué.  Merci  donc  à  celui 
qai  s'est  appliqué,  avec  une  âme  de  disciple  ff  rvent,  à  nous  rendre  dans 
UD  VOluOie  très  intéressant  et  très  varié,  i'flomme,   te  penseur  et  l'eni- 
vdin.  Qu'importe  si  la  mesure  exacte  manque  parfois  à  ses  jugements 
sor  l'œuvre  et  le  génie  du  penseur  breton?  L'cïsi'nliel  était  de  les  sai- 
sir et  de  nous  les  oSrir  tout  vifs  et  tout  palpitants,  pour  ainsi  dire,  et  il 
y  fallait  un  peintre  attiré,  charmé,  séduit  par  son  niodète.  Tel  est  M.  Jo- 
seph Serre,  et  c'est  ta  recommandation,  bien  plulAl  que  la  critique,  de 
son  très  attactianl  ouvrage.  Faut-il  montrer  ici  qu<>Iqije  chose  de  ces  trois 
esquisses,  qui  veulent  être  vues  et  goûtées  de  presî  C'est  difficile  et  heu- 
reus'^ment  superflu.  Je  dirai  pourtant  que  ce  qui  m'a  le  plus  captivé, 
c'est  la  biographie,  peut-être  parce  que  c'était  la  partie  \^  plus  neuve 
pour  moi,  mais  certainement  aussi  à  cause  du  profond  ialérêl  psycholo- 
gique de  celte  vie,  qui  serait  bien  triste  sans  le  rayon  d'en  haut  qui 
l'anime  et  la  colore.  La   liaison  d'Hello  avec  G<^orgus  Seigneur  en  est 
-  après  son   mariage  —  l'épisode  le  plus  curieux  el  le  plus  instructif, 
noique  tout  n'en  soit   pas  encore  éclairci.  En  somme,  le  maître  était 
ans  donlB  trop  dominateur;  el  le  disciple  se  détacha,  pour  rester,  il  est 
rai,  toujours  disciple,  sauf  à  passer  du  myslicisrne  à  l'impérialisme  mi- 
tant, comme  il  était  venu  du  libéralisme  catholique  à  l'œuvre  ultra- 


ms  se  rencontrent,  el 
pour  ne  pas  parler  i 
I.  Mais  le  lecteur  ënn 
licles  plus  intéressai 
:  l'irlandais  et  le  brel 
anciens  Gaulois,  coc 
l'on  voit  comme  les 
de  chevaux),  gaison, 
isse  de  l'histoire  des 
dieux  {Esus).  Noloi 
:  Divio,  Dijon,  ûubii 
t  {«  lilt.  la  rapide  »), 
e  drappus  et  dugeon. 
1.  Je  regrette  de  ne 
'landais  dilh  («  destn 
étymologie  lalinfi{/î< 
1892).  H.  Gaid 


,  von  Guillaume  de  S 
îrittischen  Muséums, 
(,  in-8  de  vni-88  p.  (A 
Ischen  Philologie,  varôil 

Dt-Michel,  dit  Gnilla 

re  du  cëlèhre  moiitier 
i  le  latin,  et,  pour  si 
il  ce  petit  livre  des 
de  Normandie,  on  pe 
e  ;  c'est  ainsi  que  le 
uU  ont  servi  à  l'édi 
l  au  XIII*  siècle.  Les  i 
Uichel  OQl  été  conse 
.-U  peu  de  valeur  pot 
de  la  langue  el  de  ta 
qiies  lieues  dn  MonI 
le  passer  toute  sa  vi 
).  Ces  circonstances  I 
lingue  d'une  grande 
ligner,  et  l'on  peut 
s  redis  de  solennité: 
Ivelé  avec  lesquelles 
miracles  des  anciens 
ion  dans  la  coUeclio 


l'étude  des  laagues  romanes  doit  déjà  lant  de  rei 
;el.  M.  Redlicb  imprime  avec  tout  le  Boin  désir 
,  les  deux  seuls  textes  du  poème,  conservés  à  Loi 
■ss  manuscrits  avait  déjà  été  publié  par  Francisi 
in  édition,  qui  n'est  pas  exemple  de  fautes,  est 
préseole  pubUcation  sera-t-elle  bien  accueillie.  ( 
s  l'introduclion.  a  fait  imprimer  antiquairei  di 
rei  de  Normandie. 

me  de  Cladnm,MS  origines,  sa  formaticm  et  son 

tée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  par  Albert 
n,  1892,  in-8  de  xxkvil-288  p.  —  Prix  ;  8  fr. 
Ci.  HoFliono  Lcibnitll  In  eognosecndli 
innleo  Hermanc  rcrormandt»  pmcenrao 

à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  par  le  même.  Montp 
n-8  de  xm-t98  p. 

e  de  sa  longue  préface,  U.  Pécamp  nous  avertii 
des  yeux  a  relardé  de  dix  ans  l'impression  de  s 
e  Gudrun.  Malgré  ce  laps  de  temps,  il  a  cru  di 
iisement  la  forme  sous  laquelle  l'approbation  offi 
:dée  et  il  n'a  en  rieu  modifié  son  texte.  Mais,  grâc 
qui  lui  a  permis  de  passer  en  revue  les  plus  ré( 
amandes,  et  à  quelques  annotations  semées  çàet 
:  travail  d'il  y  a  dix  ans  est  parfaitement  au  cour 
chronologique  a,  de  son  côté,  été  continuée  jn: 
.  D'ailleurs,  depuis  longtemps  déjà  les  disi'ertati 
emande  ne  contiennent  guère,  sur  la  Gudrun, 
X  ou,  du  moins,  n'ajoutent  que  peu  aux  résultats 
i,  sans  prétendre  arrêter  les  téméraires,  je  hasart 
us  personnelle  sans  doute  que  compétente,  qu'i 
n  est  déjà  allé  fort  loin  et  bien  au  delà  des  induci 
jusliBëcs.  Le  raisonnable  me  semble  épuisé. 
quelques  pages  consacrées  au  cycle  des  légendes 
mt  il  ne  nous  est  resté  que  le  Beowulf  f^\.\^Gudr\ 
une  à  une  et  en  détail,  les  trente-deux  aventure! 
lerniar  poème.  Elles  peuvent  se  grouper  en  trois  p 
e  et  de  valeur  inégale.  Toute  la  première,  qui  se 
de  Hagen  et  de  Hilde  des  Indes,  a  été  évidemmen 
ir  donner  une  généalogie  à  Hilde,  deuxième  du  r 
run,  leur  petite-fille.  Les  éléments  du  récit  sont  e 
alion  et  presque  exclusivement  aux  lieux  commu 
S  le  Biterolf,  le  Duc  Erkest,  le  Roi  Rolker 
igen.  La  seconde  Hilde,  mère  de  Gudrun,  n'est  pi 
ir  ainsi  dire  purement  généalogique  comme  Ûi. 


-  60  — 
philosophe  par  Guhraner  et  surtout  la  pubhcation  de  ses 
mandes  ont  changé  soudain  l'opiaion  publique,  etlerevirei 
complet  que  Leibnilz  seul  semble  maînlenaDt  avoir  dëcoui 
cipes  fondamentaux  de  la  philologie.  De  là  la  tentative  de  r 
de  M.  Fécamp.  Comparant  les  travaux  de  Morhof  et  ceux  de 
la  langue  universelle,  sur  les  langues  germaniques,  sur  les 
mologie  et  sur  la  réfûrme|de  l'allemand,  il  démontre  netlem 
latin  élégant  qui  n'est  pas  trop  pénible  à  lire,  que  Morhof,  11 
sujet,  a  su  rassembler  toutes  les  connaissances  de  l'érudilio 
raine  el  les  exposer  avec'ordre  et  autorité,  taudis  que  Le 
d'incertitudes  et  de  contradictions,  n'a  fait  que  ramasser 
tombé  dans  le  domaine  public;  loin  d'avoir  rien  Inventé 
n'est  même  pas  à  la  hauteur  de  ses  devanciers.  La 


Stndlcn  ttmw  LItterAturceacblehte.  Dédié  à  Michae. 
ses  élèves  et  ses  amis.  Hambourg  et  Leipzig,  Voss,  1893,  int 
Ce  livre  n'est  pas  aussi  anonyme  qu'il  peut  le  paraître  à  p 
A  la  suite  du  titre  vient  une  dédicace  Ënumérant  les  »  élèTt 
vénéré  maître  »  :  H.  Bodmer,  K.  Borinsid,  W.  Borma 
mAmes  noms  se  retrouvent  dans  la  table,  comme  signalurt 
études  ou  dissertalioDS  qui  composent  l'ouvrage.  Aucune  pi 
que  la  cause  ou  le  but  de  la  publication  ;  aucun  lien  appa 
entre  eux  ces  arlicies  aussi  variés  dans  la  forme  que  pour 
tribut  de  M.  Hans  Scbnorr  von  Carotsfeld,  par  exemple,  coi 
meut  en  quatre  lettres  latines  de  G.  R.  Weckherlin,  qu'il  1 
manuscrites  dans  la  bihhothèqne  de  Munfch  el  qu'il  repro 
notation  nt  commentaire.  D'autres  s'occupent  de  quelque  j 
peu  connu  de  l'histoire  littéraire  d'Allemagne  ou  de  littéra 
rée  :  traductions  de  Shakespeare,  de  Milton,  de  Térence,  1 
traduction  ie  l'Iliade  en  vieux  castillan,  des  drames  classiqu 
en  anglais.  A  signaler  une  curieuse  étude  sur  l'enjambemt 
que,  sous  ce  titre  bizarre,  périphrase  du  mot  enjambemeol 
les  Allemands  n'ont  pas  d'équivalent  ;  ûie  Vederfû/irun^ 
ùber  den  Veisichluss.  L'auteur,  M.  Kart  Borinski,  constate 
de  l'arrêt  de  la  phrase  à  la  chute  du  vers  est  inconnue  •■ 
qu'elle  est  d'invention  moderne,  que  l'enjambement  en  fra 
venu  peu  à  peu  une  licence,  que  l'anglais  et  l'allemand,  au 
sont  affranchis  de  ces  entraves.  Il  y  aurait,  ce  me  semble, 
jections  de  principe  à  opposer  à  cette  thèse,  ef  le  parall 
coupe  des  vers  et  de  la  coupe  des  phrases  me  paraît  beai 
nature  des  choses,  bien  que  les  classiques  grecs  et  latins  ne 
astreints  à  l'observer.  Quelques  lignes,  a  la  &n  de  l'étuc 


ï  poésie  cûnteniporaÏDe,  moalrent 
loinl  de  rérudilaitleui'.  Un  article 
enlicité  —  qui  a  été  conteslÉe  — 
t  :  Monologue  du  puilt  et  Mono- 
cassé. QEiand  j'aurai  signalé  un 
artistique  eolre  Gœthe  et  Falco- 
la  Gaungu-Hrolfs  Saga,  dont  le 
duc  de  Normandie,  eldontrbé- 
pe  dans  les  contes  populaires  de 
énuméralioD  de  (ont  ce  qtii  dans 
Ique  droit  k  nous  intéresser.  Les 
:-m6ines  et  tels  que  les  préfèrent 
témoigne  d'une  véritable  largeur 
nanière  ample  et  savante  dont  ils 

LONOCBAHP. 


idées  de  M.  Paul  Lacombe  (et  tel 
un  véritable  respect  pour  le  tra- 
t  un  livre  aussi  considérable.  Son 
irer  que  l'histoire  peut  ëlre  cons- 
scondement  qu'elle  ne  sera  ainsi 
certains  matériaux,  d'en  éliminer 

lélurminer  que  seules  les  instilii- 
râlentà  l'aEsimilation  scientifique 
.  s'appliquer  qu'à  un  des  trois  élé- 
:  savoir,  rhouime  général  ou  lem- 
iquc  qu'il  est  fouroi  à  la  fois  par  la 
les  relalioQs  élroiles  de  ces  deux 
ie  de  l'urgence,  découlant  des  be- 
^lonneraprès  cela  que  M.  Lacombe 
luctive  contre  l'inducLive,  et  qu'il 
,  par  exemple  pour  le  dênombre- 
i?  Aussi  a-t-îl  hàLe  de  passer  à  l'un 
'bomme  temporaire  ou  bislorique. 
ie,  le  travail,  le  savoir,  l'épargne, 
.  Ici  iutervîenl  le  tftisième  et  le 
idividuel  el  son  apport  djns  l'ac- 
1  auïène  le  progrès  général.  Alors 


les  bourses  les  plus 
promenades  et  dex- 

es  de  k  Région  du 
e  l'Oise,  —  La  Forêt 
^gne  el  à  Noyon.  — 
19.  —  U  Ferté-Mi- 
rmont  de  l'Oise.  — 

rfeigaen  intitulé:  La 
iiiistique,  qu'il  a  été 
ige.  Nous  le  conseil- 
ioIenLioD  de  visiter 
paysage  el  des  gens 
et  bien  à  tort,  que 
-C.  La  Ghette. 

«ne  Bewokntr  wàkrend 
?.  Il  Band.  Das  Kiïs- 
stav   Schniidt],  1894, 

)licaIion  de  soo  très 
Le  second  volume, 
3,  ne  le  cède  en  riea 
ime  aboQdani^  d'in- 
Peul-Étre  mémo,  si 
1,  a  rattaché  à  la  ca- 
e  la  conquête  espa- 
I,  enfin  de  l'émaiici- 
lus  puissant  encore. 
.  s'occupe  surtout  de 
le  la  contrée,  de  son 
ncas.  Les  ctndes  pa- 
)Uis  d'UD  quart  de 
ml  «no  autorité  par- 
ant traité  de  [nain  de 

Jncas,  celles  des  en- 
lées  plus  au  sud  ou 
son  ensemble?  Non, 
ir  la  région  côlière 
scellent  chapitre  de 
},  en  définissant  avec 


est  seulement 
ays  côtiers,  de 
l-U),  la  célèbi 
(p.  79-96),  dai 
,1ères  du  Loui 
s  Chincha,  biti 
.ntenfio  vers  1 
istûire  et  l'état 
idorfse  tourne 
eur  la  côte  sep 
dionale,  exami 
le  peuple  des 
chan  (p.  370-3 
I,  etc.,  s'atlacb 
ferntant  le  liv 
[arre  et  de  ses 
Espagnols  ail: 

idorf  s'occupe  : 
pays,  il  ne  s'e 
împoraine.  Oo 
,  les  longues  p; 
)  des  lies  Chin 
lirepris  d'en  li 
le  1",  l'illustra 
i  ;  rien  n'est  i 
ificatives  du  I 
de  monument 
>  raison,  après 
irf,  d'aller  visil 
pbie,  et  étudie 
:turedu  seconij 
aographiques  a 
ixaminë  ces  s 
Lir.  Notons  enl 
lut  le  volume 
et  dens  belleî 
>veat  de  faire 
rendu  compte 


rédigé  sous  la  direction  de 
)ration  de  plusieurs  élèves  de 
;9Ô,  gr.  in-6  de  iv-333  p.,  avec 
l'époque  impériale.  —  Prix  : 

,  à  vrai  dire,  qu'un  livre  de 

[le  déraïU.  Celle  abslention 
ri  de  SCS  auteurs,  qui,  s'ils 
rit,  auraient  dû  douLler  la 
jx  ou  curieux  d'approl'ondir 
oit  pour  conlrôler,  soit  pour 
vronldonc  recourir  aux  Ma- 

dernîcres  années  en  France 
i  est  nécessaire,  M.  Cannât  a 
îlralion  :  composées  d'après 
iinicnlaires  des  modernes  les 
s  considérable  pour  aider  à 
ition  une  lumière  parfois  in< 
plus  grande  que  le  lecleur  a 
ilniioQ  servile  dos  modèles 
sentées  et  capables  de  fixer 
termes  qu'un  simple  esposé 
iufflsanle.  Co  qui  contribue 
et  à  lui  donner  plus  de  por- 

M.  Cannât,  dont  la  science 

de  concert  avec  M.  floyau, 
ofonde  et  active  érudition, 
s  au  point  de  chaque  article, 
il  exclusivement  occupé  de 
e  qui  est  relalif  aux  instîln- 
l  personnellement  adonné  à 
.  Quant  aux  autres  article:!, 
jui  assistaient,  il  y  a  deux 
llè;:e  de  France.  D'une  aussi 

qu'un  travail  excellent,  et 
pas,  sans  doute,  que  cette 
Luleurs  ont  eu  le  talent  de 
ivantage  de  n'avoir  aucune 

e  brièveli!,  —  mais,  à  tout 
Ire  à  sou  but.  Et  si  elle  n'a 
Oiclionnaire  des  anliquilés 
rg  et  Edm.  Saglio,  elle  s'a- 
raduclion  déjà  ancienne  du 
T.  UXIV.  5. 
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de  Rich,  donnée  par  M.  Chëniel.  A 
d'êlrc  accueillie  avec  la  faveur  dont  i 
qui  onL  à  traduire  des  textes  latins  < 
ment  inlêressôs  à  avoir  sons  la  main 
nployés  dans  les  grands  auteurs,  ou 
.ic  ou  privé,  ou  enfin  relatifs  aux  i 
a  République  et  du  haut  Empire  Jii 
lis,  l'indispensable  complément  de  t 
sur  lesquels  elle  a  l'incontestable  ii 
d'éviler  les  à  peu  près,  el  l'insôpai 
se  Uvreul  à  l'étude  si  attachante  des 


l'histoire  de  France  it  l'époqn 
i»ititc  de   PnrlM  et    roi   de  Fi 

'RE.  Paris,  Bouillon,  1893,  in-8  de  xxv-S 

M.  Edouard  Favre  a  consacrée  au  r 
Érie  de  travaux  sur  l'époque  carolinj 
le  l'École  des  hautes  études,  sous  la 
■ndue  des  reclierches,  la  rigueur  de  la 
ms,  rlie  complera  parmi  les  œuvre! 
s  et  prendra  place  sans  désavantag 
ir  les  Der-niers  Carolingiens.  Aprèi 
lein,  l'auteur  a  refait  l'Iiîsloire  du  glo 
traitée  d'une  façon  si  complète  que 
I  de  toucher  à  ce  même  sujet. 
ment  relatif  à  l'histoire  de  notre  paj 
siècle  n'a  échappé  aux  îuveslij^lion; 
n,  il  en  a  su  tirer  le  meilleur  parti, 
nsable  à  quiconque  veuf  étudier  une 
ont  rares  el  les  annalistes  peu  précis 
rappelé  ce  que  l'on  connaît  de  la 
,  M.  Favre  nous  retrace  dans  tous  si 
te  ville  contre  les  Normands  et  nom 
le  Paris.  Mais  c'est  surtout  dans  le  réi 
Spolèle,  que  soutenait  Foulques,  arcl 
démêlés  avec  Aniulf,  que  consistent 
ircscn te  élude.  L'on  y  voit  les  motifs  i 
es  et  l'on  y  saisit  la  nature  des  rappi 
le  roberlinienno  el  le  roi  de  Germai 
le  Simple  est  de  mémo  très  finement 
■pendant  de  ne  pas  adopter  l'opînia 
ier.ui:iér,'m  Eudes  à  reiionucr  au  tri 
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r  dans  cet  abandon  du  pouvoir  arquis  la 
il  nous  paraît  plus  naturel  de  l'expliquer 
lualion.  Le  lemps  Iravaillail  pour  1<'S  Ro- 
îs  l'en  devait  avertir  ;  les  grands  l'avaient 
enaçail  le  royaume  ;  en  présence  de  Tini- 
s  se  toiirnrraienL  encore,  et  cette  fois  dé- 
nis de  Robert  le  Fort. 
plèle  par  quatre  appendices  dans  lesquels 
dùut  il  admet  l'origine  saïonne  ;  2°  l'Iiis- 
,  qu'il  refait  d'après  les  ouvrages,  peu  con- 
danois;  3"  l'onyioe  et  le  développpinenl 
le  Jhix  Francorum;  4"  la  valeur  du  té- 
id  contre  des  critiques  e?:8géi-ées.  Comme 
'.  donne  que  ciuq  documents  inédits,  se 
le  des  actes  d'Eudes  dans  la  collection  an- 
analytique  bien  comprise  facilite  les  re- 
Albeet  Isnard, 


questions  historiques  ont  regretté  que 
1  de  terminer  le  remarquable  eni^emble 
!S  de  1870  à  1886.  De  nombreuses  années 
pour  achever  nne  enquête  aussi  miiiu- 
t  livré  l'auLeur  :  les  Archives  nalionules, 
Lrangères  (Turquie,  Rome,  Venise)  n'ont 
fond  ;  it  faut  encore  y  ajouter  le  Vatican 
idversaires  de  doctrine  ont  rendu  hom- 
lin,  s'ils  réservaient  leur  jugement;  on 
;e  de  l'ouvrage.  Celui-ci  ne  dépasse  pas 
oulificals  d'Alexandre  VII,  de  GirmenllX 
e  ministère  de  Mazarin  occupe  tes  pages 
e  sur  le  pontifical  d'Innocent  X,;.  Puis 
d'Aubeville  {chap.  V;;  l'ambassade  tle 

des  Corses,  du  30  août  tG62,  à  lai|uelle 
acrer  une  étude  spéciale,  que  M.  Gériu 
iiminne  en  rien  la  valeur  de  sju  rÈcil 
u  duc  de  Chaulnes  (cbap.  XII  du  V  liv. 
e  d'Estrées  [III'  liv.}.  Les  Turcs  jouent 
livre,  la  Chrétienlé  et  les  Turcs  en  l(î61  ; 

(août  166.i};  ohapitru  XIV,  Appel  ans 
V  resserre  son  alliance  avec  le  sultan 
'  livre,  Guerre  de  Candie  (25  juin  ICG'J;. 
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liais.  Mais  M.  Gavard  n'avait 
s  les  livres,  el  il  avait  sur  le 
lies  idées  erronôps.  Son  grand 
Ibrce  de  lact,  d'observalion,  d« 
ours  de  ses  leltres  à  sa  famille, 
;omplissaîl  dans  son  esprit;  od 
ï  la  cour,  dans  le  monde  poli- 
Ami  el  liâLe  de  tord  Salisbiiry, 
lord  Granville,  il  joua  ud  rôle 
es  ambassadeurs  qui  se  succé- 
'Byde  Park,  et  son  influence 
de  la  France.  M.  Paul  Thureaii- 
l du  ISjiiillel  1894  :  »  On  sanra 
ommenl  tel  jour,  par  exemple, 
iprès  de  l'tm  des  membres  du 
■s  mauvais  desseins  de  H.  de 
!St  l'inlervenlioD  énergique  de 
nviter  son  ambassadeur  à  Ber- 
plus  Tonnelles  déclarations,  les 
le. 

donc  une  grande  portée  docu- 
.  incisif  de  son  espril,  ajoutent 
e  certains  dessous  de  la  di[)lo- 
I  la  société  d'outre- Manche. 

ROGEA  LaVBBLIN. 

a&im  de  nouveautés,  in-12  de  xv- 
.,  par  Alfred  Franklin.  Paris, 
:  3  fr.  50. 

de  nouveautés,  qu'après  leur 
trié,  à  ce  volume  M.  Franklin 
irieux  détails.  11  nous  y  parle 
larfumerie,  de  la  poudre,  des 
etelles,  des  patenôtres  ou  cba- 
lières,  des  boulons,  en&u  de  la 
isdils  magasins.  Ce  volume  inlé- 
pourront  passer  un  cLapilresur 
ux  hommes.  Une  petite  obser- 
ic  pouvait  se  présenter  devant 
ai  avait  lieu  il  n'j  a  pas  encore 
i  des  Rois.  Ajoutons  que  quand 
faut  être  sans  gants,  el  sans 
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—  Ud  Hiilre  volume  paru  Avec  celui-ci  a  pour  sujet  l'E 
klin  prpod  sod  siijel  ab  ovo,  au  mariage,  el  à  ce  propos  i 
qiies  di;,Tessions  peiit-êire  étrangères  à  son  sujel,  auï  Ip 
duc  de  Ricbelicu,  par  exemple.  Surla  naissance,  le  baplëi 
etloul  ce  qui  entoure  le  début  dans  laïie,lesrenseignei 
plels  et  ciirieus.  M.  P'ranklin  accorde  beaucoup  de  page 
ce  monde  des  princes,  d'ailleurs  il  dépeint  bien  i'aliégres 
causait  la  venue  d'un  dauphin.  Il  est  frappé  du  contras 
prit  public  d'alors  oQ're  celui  d'aujourd'hui  :  «  On  ne  peu 
peler  sans  énio<ion,  dit-il,  ces  léuioignages  d'amour  aux 
vite  la  haine  la  plus  implacable  qu'un  peuple  ail  jamais  ' 
verain  ■•  (p.  169). 

Nous  ne  reprocherons  pas  à  M.  Franklin  de  s'être  beaui 
détails  en  dehors  de  son  snjei,  parce  qu'ils  sont  intt 
quoique  nous  ne  soyons  pas  bien  forts  en  histoire,  M.  Fran 
suppose  s%s  lecleurs  trop  ignares  quand  il  s'est  cru  oMI^ 
des  renseignements  généalogiques  sur  la  descendance  de 
mont,  sur  la  lilialion  des  Bourbons,  sur  celle  des  Orléan 
de  Chambord,  sur  le  duc  d'Orléans  qui  «  se  fait  appeler 
(p.  160;?  Nous  voilà  considér;)blemeiil  loin  delà  vie  privt 
lin  cite  en  note  (p.  1S4)  les  fragments  d'une  lettre  que  W 
aurait  écrite  le  30  juin  1770  à  sa  mère.  Mais  nous  ferons 
la  lettre  en  question,  empnintée  à  lapublication  de  Feui! 
ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  publié  par  MM.  de  la  I 
Beaupourt,  el  qu'on  doitdonlerde  son  authenticité. 

Deax    HéductlonB  an    XVIII*    sl^ele,   par  Frédi 

Paris,  Calmann  Lévy,  1894,  in-18  de  253  p.  -  Prix  i  3  fr. 

Un  conseiller  à  la  cour  de  Besançon,  M.  Frédéric  Delà 
Gemment,  a  eu  l'idée  assez  singulière  de  retracer  l'histoin 
dales  qui  se  produisirent,  au  siècle  dernier,  parmi  la  haut 
comtoise,  l'un  et  l'aulre,  à  quelque  Irenle  années  d'inlen 
ville  de  Dole  qui  fut,  comme  chacun  sait,  la  capitale  de  1 
qu'à  la  conquête  française,  mais  qui,  à  l'époque  où  se  dért 
était  bien  déchue  de  son  aucienne  importance. 

Les  deux  séduclions  dont  il  s'aj^it  sont  celles  de  Jtl"*  di 
du  premier présidenf  de  la  cour  des  comptes  de  Dole,  el  à 
fille  du  grand  bailli  [de  Dole,  colonel  au  régiment  de  Laun 
plicea  étaient  le  mousquetaire  Lebeuf  de  Valdahon  pour 
Henri  de  Tavannes,  marquis  de  Mirebel,  pour  la  seconde. 

La  morale  est  la  même  partout  et  pour  tous.  Aussi  n'e 
point  les  coupables.  11  nous  semble  cependant  que  cerla 
lieu,d'êlre;étalécs  au  grand  jour  et  à  grand  fracas,  devrai 


J 


>t  réparable.  C'esl  du  moins 
l  faut  conipler  aussi  avec  les 
id  les  haines  de  famille  écla- 
ois  les  deux  ensemble,  font 
)lus  ou  moins  sympalbiques. 
létails  du  livre  de  M.  Delà- 
)  faire  d'exposé  qui  lourne- 
e  Monnîer  qui,  finalement, 
ble  que  M"°  de  Einm,  elle  sut 
îé,  d'une  volonté  plus  ferme. 
ellemenl,  profondément,  par 
enl  fut  épousée,  el  cela  mal- 
i,  venf,  crut  se  venger  en  se 
phie  dt*  Ruffey,  si  trislemeat 
Ire  part,  nous  remarquerons 
le  fut  ni  sa  faute  ni  celle  du 

fsn  connus  par  des  mémoi- 
livers  iutëressés.  Je  m'étonne 
Ds  ne  se  suienipas  emparés 

pour  le  prestigieux  coquin 
e  nom  de  don  Jean  de  Wat- 

n'v  a  plus  guère  à  dire  sur 
)m(ois  et  bourguignons. 

E.-C.  GiCDOT. 


«ctlon  prlnanlre  dans 

B,  par  la  chanoine  Ernest 
IX.  Bordeaux  ,  Ferel  ;  Paria, 
-  Prix  7  Ir.  DO. 

a  les  variétés  de  niveau  de 
lit  pas  encore  appliqué  ses 

qui  y  réside  cl  qui  y  a  pu- 
a  mission  d'étudier  directe- 
d'hui,  presque  tardivement, 
luite  ni  de  lenteur  ni  d'bési- 

par  conscience.  Pour  faire 
é  la  collaboration  du  temps  ; 
lit  aux  archives  diocésaines, 
très  dépots  ;  cependant,  il 

Mais  quoi  I  est-on  jamais 
un  sujet  est-il  jamais  rassa- 
!t,  contribution  ou  histoire. 
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ne  regardons  pas  à  la  modestie  du  titre,  mais  aux  renseignements  pré- 
cieux et,  en  vérité,  définitifs,  que  nous  apporte  cette  publication. 

J'imagine  que  Tauleur  eût  souhaité  de  constater  dans  son  diocèse  de& 
écoles  partout  établies,  une  instruction  générale,  chaque  village  possé- 
dant son  école,  en  un  mot  une  situation  scolaire  analogue  à  celle  qu'il 
avait  rencontrée  dans  d'autres  parties  de  la  France.  11  a  eu  sur  ce  point 
nn  mécompte  qu'il  a  du  reste  la  loyauté  de  ne  pas  déguiser.  Deux  écoles 
pour  trois  communes,  telle  est  la  moyenne  ;  si  Ton  regarde  aux  signa- 
tures des  conjoints  dans  leur  acte  de  mariage,  la  Gironde  est  loin  du 
premier  rang;  sur  soixante-dix-neuf  départements,  pour  les  cinq  pé- 
riodes (1686-1690,  1786-1790,  1816-1820,  1866,  1872-1876),  la  Gi- 
ronde  a  les  numéros  47,  5r>,  50,  44,  51.  Dans  la  statistique  des  conscrits 
lettrés  et  illettrés,  elle  occupe  encore  une  place  inférieure  (p.  xviii).  Cela 
s'explique  beaucoup  moins  par  l'insuffisance  d'écoles  que  par  les  condi- 
tions topographiques  du  département  ;  les  écoles  sont  nombreuses  le  long 
des  fleuves  où  le  pays  est  riche  et  les  communications  faciles  ;  elles  sont 
plus  disséminées  à  mesure  qu'on  s^engage  dans  les  terres  :  or,  pour  de 
petites  localités  qui  comptaient  de  cent  à  cent  soixante-dix  habitants, 
com.ment  établir  une  école  qui  fût  propre  à  chacune?  On  profitait  du 
voisinage  pour  diminuer  le  nombre  des  écoles,  et  celles  qu'on  instituait 
devenaient  communes  à  plusieurs  paroisses.  Les  villes,  au  contraire^ 
étaient  sous  ce  rapport  très  favorisées. 

Sur  la  fréquentation  scolaire,  les  renseignements  ne  sont  pas  encore 
concluants;  mais  on  peut  dire  que,  dans  les  maisons  religieuses  et  chez, 
les  Frères,  elle  était  très  nombreuse.  Les  maîtres  d'école  (pourquoi  notre 
auteur  met-il  pour  titre  de  ce  n*^  iv  :  Les  Instituteurs^  alors  qu'il  s'agit  de 
l'ancien  régime?)  étaient  choisis  par  rassemblée  des  habitants^  examinés 
et  approuvés  par  le  curé  et  par  l'évêque,  à  moins  que  le  maire  et  les 
jurats  ne  prissent  ce  soin  ;  l'auteur  en  note  cent  quarante-sept  bons  ou 
1res  bons;  vingt-quatre  médiocres;  quarante-sept  mauvais  et  révocables. 
Le  traitement  était  rare  ;  la  rétribution  scolaire,  faible  ;  c'était  cependant 
ime  position  enviée,  disputée  et,  ajoutons,  honorée,  ils  se  fixaient  dans 
leur  école  souvent  pour  la  vie;  certains  devenaient  notaires,  greffiers, 
procureurs.  Des  prêtres,  des  diacres,  des  religieux  concouraient  à  ce  ser- 
vice, et,  bien  entendu  aussi,  des  maîtres  écrivains. 

Laissant  de  côté  les  documents  relatifs  aux  maisons  d'école  ou  plutôt 
qui  servaient  à  l'école,  aux  livres  scolaires,  aux  programmes,  aux  écoles 
mixtes  assez  nombreuses,  quoique  interdites,  signalons  le  chapitre  rela- 
tif à  l'action  du  pouvoir  civil  :  l'État  se  bornait  à  apprécier  et  à  approu- 
ver les  impositions  spéciales  votées  par  les  communautés  et  à  surveiller 
ou  à  assurer  l'exécution  des  conventions.  La  correspondance  des  inten- 
dants révèle  chez  eux  beaucoup  de  bienveillance  et  de  soin.  L'aclion  de 
l'Église  se  manifeste  par  des  conciles,  des  synodes,  des  mandements 


iréface  même  le  texte  de  qiu;!- 
is  à  des  actes  écrits  ;  la  corres- 
iplélaienl  l'effol.  En  outre,  Bor- 
'ouées  à  l'enseignement  :  filles 
jaint-Josfph,  auxquelles  il  faut 
urs  de  lUoion  chrÉtienne,  les 
des  Ëcoles  chréltennes,  appelés 
quatre  établissements,  et,  quand 
icipalité  de  Bordeaux  reconnut 
lofiance  de  la  Commiinp.  » 
Allaiu  résume  ses  documents  et 
ises  que  prudentes,  il  reproduit 
e  rontrôle  â  ses  assertions.  C'est 
-dre  alphabétique  des  paroisses, 
iritbméticiens  jurés  de  la  ville  de 
cerne  les  frères  des  Ecoles  chré- 
!  plus  curieuses  sur  les  congréga- 
les,  Sain I -Joseph).  J'appelle  tout 
.laïques  ou  religieux,  religieux 
cesl,  par  les  prescii plions  et 
ducalion  des  jeunes  filles  par  les 
es  lois  nouvelles. 
des  d  l'enseignement  primaire 
«  placée  au  premier  rang  par  le 
r  des  documents,  de  même  que 
:e  de  la  magistrale  iolroduclioa 
Vicroa  PiEHBB. 


le  progressive  de  l'huniaDilO. 
ent  inférieur..-.  Si  nous  conli- 
Dous  fonctionneroQS  au  centre 
ses,  réunies  sous  une  même  loi, 
solution  de  la  question  sociale  » 
de  Renan  «  n'<^tail  pas  un  do- 
Ltative  philosophique  destinée  à 
ilorilés  religieuses  à  modifier  ce 
égende  chrétienne,  de  l'adapter 
e  »  (p.  8).  Inutile  d'ajouter  que 
ODséquence,  Eu  voilà  assez  pour 
imîrski  ne  doit  pas  être  laissé 
■ve,  la  lecture  en  sera  utile  aux 


me  à  nous,  elle  rappoH 
oriïie  vive  et  variée,  se 
'auteur  pas  à  pas  en  Eur 
!s  points  pour  Tapproba 
ont  arrêté.  Je  ne  vois 
iré  comme  «  une  solulii 

-  Mgr  de  Mérode  prév 
Rome,  l'Italie  est  obi 

lîDlelé  Iransformerail  < 
ne  sommes  pas  d'ac< 
!  la  franc -maroitnerie  f 
tr  contre  la  centralisali( 
isim).  —  Dès  1864,  ifi: 
otre  Kiel  et  la  mer  du 
ilmiilz,  ce  qui  avait  été 

—  D'après  le  droit  hisi 
ister  séparé  de  la  Hong 
)rédomine  que  dans  u 
'indépendance  de  l'Ëgli 
|ii"en  1883  (p.  113). 

L  mouvement  polonais  < 
[  l'iU  arrivé  à  procéder 
ilGur  blâme  dans  le  ro; 
tt  de  Lublin.  En  ce  qii 
mule  rien  de  bien  poE 
fort  clair  quand  il  le  v 
de  Krogé  trace  la  voie. 
e  des  provinces  rulhèi 
ur  pouvoir  être  même  ( 
;e  Lubomirski  si  les  ne 
),  et  sur  le  terrain  reli] 
;  s'ils  n'ont  pas  éLë  libr 
le  II  après  l'engagemen 
[ses  en  Podlachie  depnii 
II  a  élé  amené  au  systi 
ce  Lubomirski  blâme  la 
i  en  traits  saisissants  1 
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le  la  lumière,  sont  des  erreurs  ré?ulfant  de  la  fixité 
le  sj'stèmede  Copernii^.  A  peine  ust-il  besoin  de  lui 
u'il  se  trompe.  Les  astronomes  tiennent  compte, 
mouvement  propre  du  soleil.  Les  raisonnements 
^u'on  peut  les  entendre,  montrent  surtout  qu'il  ne 
semble  des  déductions  sur  lesquelle^i  sont  fondées 
es  modernes.  E.  Darah. 


rolkrn  vnn  bet  malctschc  rn*,  door  Pror.  P.-J. 
,  189i,  in-8dev-176  p. 

a  fait  tout  un  traite  sur  les  che\'aux  malais.  Il  nous 
livers  que  l'on  donne  à  la  race  chevaline  dans  les 
n  lui  attribue  te  nom  sanscrit  de  ghota  ;  ailleurs,  on 
>u  ;  ou,  en  tamoul,  koedrei  et  kôAigam.  Suit  la  de;:- 
cs  et  de  leurs  caractères  distinctifs.  Un  troisiime 
■ire  des  chevaux  fabuleux  de  la  Malaisie  A  celte 
seur  rappelle  la  monture  ailée  deVishoou,  Garuda; 
jase,  sans  oublier  le  chei'al  des  quatre  fils  Aymon, 
ssi  leurSemèront,  qui  peut  rivaliser  de  prouesseaaveo 
;.  Après  cette  excursion  inattendue  dans  le  pays  des 
lans  la  réalité  en  indiquant  les  marques  auxquelles 
l'ai  d'un  cheval  médiocre  ou  de  mauvais  sang.  Chez 
rs,  le  caprice  a  bien  un  peu  sa  part  dans  la  classili- 
es.  L'auteur  l'ait  ensuite  défiler  sous  nos  yeux  les 
ait,  de  charge;  puis  ceux  qui  sont  destinés  plus 
,  à  ce  sujet,  il  décrit  les  diverses  allures  d'un  bon 
remonte  ne  sont  pas  oubliés,  non  plus  que  ceux  de 

tt  devoir  intéresser  spécialement  les  amateurs  de 
d'améliorer  la  race  chevaline.  Peut-être  trouveront- 
sujets  de  nature  à  rajeunir,  par  leurs  croisements, 
I  peu  usées  ;  ils  en  décideront.  A.  II. 


de  lit  llttâralnra  rk>aacalse  bu  moyen  «go. 

ique,  par  Auoustr  Chuhaui.  Lille.  Société  de  Sainl- 
juwer.  1894,  In-8  de  vm-ili  p.  -  Prix  :  4  tr. 
>artager  son  amour  pour  la  littérature  du  moyen 
cette  louable  entreprise,  il  lui  eiit  fallu  une  tout 
are  dans  la  préface  qu'il  n'est  ai  grammairien,  ni 
tant  avouer  qu'il  ne  comprend  pas  l'ancien  fran- 

l'original  les  ouvrages  de  cette  littérature;  il  est 
uelque  témérité  à  vouloir  écrire  quatre  cents  pf^es 
ait  si  mal.  M.  Charaux  en  est  réduit  à  se  servir 
lin  qu'il  n'a  pas  toujours  choisis  heureusement,  et 
l'une  manière  imparfaite.  Il  est  inutile  de  relever 
■,s  qui  se  lisent  presque  à  chaque  page  de  ce  mau- 
er  du  critique  auquel  échappent  de  pareils  lapsus  : 

Mayer  ou  T.  Meyer,  et  tes  Épopées  fraiiçaises  sont 
lutier!  J,  C.  P. 


M.  Guillaumet,  jeune  fonctionnaire  colonial,  a 
apprendre  la  vérité  sur  les  événcmenU  qui  ont  accc 
pation  de  Tombouctou  par  le  lieutenant  de  vaissea 
Bonnicr;  bien  plus,  il  veut  établir  tes  responsabilît 
du  régime  civil,  il  les  Tait  toutes  retomber  sur  1< 
somme,  c'est  un  plaidoyer  partial  en  Taveur  du  ti 
Grudet,  dont  aujourd'hui  la  cause  paraît  défini tiven 
Tombouctou  a  été  occupé  parce  que  le  fruit  était  n 
mains;  quant  au  désastre  du  colonel  Boonier,  il  do 
de  ceux  qui  ont  prématurément  remplacé  le  comm: 
le  régime  civil  dans  un  pays  aussi  troublé  que  l'est 
çais.  D'ailleurs,  les  faits  racontés  par  M.  Guillau 
matériellement  exacts;  quand  il  les  a  énoncés  dans 
géographie,  au  cours  de  cet  hiver,  il  s'est  attiré  un  t 
toire  d'un  des  personnages  mis  en  cause,  M.  le  lieu 
teux.  11  a  dû  d'ailleurs  s'apercevoir  du  sentiment  ] 
9ca  auditeurs  ces  accusations  portées  contre  de  I 
France,  dont  la  plupart  avaient  payé  de  leur  vie  la  c 
et  n'étaient  plus  là  pour  se  défendre.  Il  suffit  de  sij 
de  polémique  pour  en  faire  justice....  La  partie  du 
consacrée  à  l'exposé  de  la  question  de  l'esclavage  ai 
à  tous  les  points  de  vue;  on  y  trouve  beaucoup  de 
quelques  appréciations  assez  exactes.  (k 

IjC»  Cbponlqneara  ft-ancala  dn  moyen  *se< 
FroUiarl,  Commynet,  par  l'abbé  A.  L^phre.  Paris,  P 
178  p.  —  Prix  :  1  fr.  iO. 

Ces  extraits  de  nos  grands  chroniqueurs  fraoçai 
teront  parmi  les  ouvrages  les  plus  soignés  de  l'allii 
cation  chrétienne.  Choix  judicieux  des  textes  em 
éditions,  notes  destinées  h  rendre  la  lecture  de  cet  c 
les  moins  familiers  avec  la  iangue  du  moyen  âge 
riques  et  géographiques  donnant  un  nouvel  attrait  s 
pitre  n'a  rien  négligé  pour  répandre  et  développer 
dieuée  la  connaissance  de  nos  premiers  bistoriens 
France.  L'on  sait  que  la  littérature  historique  du  m 
su  place  d'ordinaire  dans  les  précis  de  littérature  el 
classes.  Pour  combler  cette  lacune  regrettable,  l'édil 
de  faire  précéder  les  notices  consacnées  aux  auti 
cialemeot  le  programme  de  1890,  Villebardouin, 
Commynes,  d'un  aperçu  sur  les  autres  œuvres  his 
contemporaines  et  de  donner  ainsi  une  vue  d'ens 
moyen  âge.  Nous  nous  permettrons  de  signaler  à  W 
cellent  article  de  M.  Gaston  Paris,  récemment  paru 
1894)  qui  lui  permettra  dans  une  nouvelle  éditioi 
sur  Joinville.  Il  fera  bien  aussi  de  retirer  la  qut 
donnée  à  tort  à  l'historien  de  Louis  !e  Pieux  connu 
nome.  Nous  croyons  enlia  qu'il  y  aurait  prolîtà  me 
de  tous  les  historiens  cités  par  l'auteur,  le  litre  de 
quitte  à  retrancher  certains  renseignements  biblic 


J 


liCABB^UlA.  Tom. 
3  fr. 

.  ouvrage,  cnuronnfi  par  l'Asaociatioa  des  élud 
us  haut  intiirul  pour  les  hellénistes  et  pour  li 
adiquement  les  inestimables  trésors  du  musée 
londe  en  œuvres  authentiques  de  l'art  helli 
ni  un  à  U[i,  le  discuter,  donner  pouf  chacun 
!nces,  telle  est  la  tâche  que  s'est  proposée  M 
/ec  succès,  t^vàfe  à  sa  rare  compétence  et  à  sa  p 
volume,  qui  doit  contenir,  entre  autres,  les  terri 
superbe  collection  do  vases  peints,  est  attendu 


v'm  decuion.  b.v  T.  W.  Ai.uss,  K.  C.  s.  G.  Seco 

Oales,  1894.  in-8  de  ï-320  p. 
ci  la  seconde  édition  d'un  beau  et  noble  livre, 
«loire  d'une  âme.  M.  Allies  est  une  des  grande 
scr-alholiquc  en  Angleterre,  la  part  qu'il  a  prise 
siècle  a  été  considérable;  c'est  donc  avec  un  ] 
t  qu'on  suit  en  lui,  notés  pour  ainsi  dire  ai 
iencieuse  attention,  les  progrès  incessants  de 
le  protestantisme,  insensible  aux  beautés  di 
^it  même  pas  voir,  retenu  en  outre  par  tous 
lériitiou,  de  bien-être,  dans  l'Ëglise établie,  il  s 
é  lui  &  la  vérité  et  placé  en  face  de  la  rcdouts 
îr  de  tout  le  passé,  c'est-à-dire  de  ce  qu'il  a  i 
e-\h  !  C'est  après  trente  cinq  ans  de  sa  nouvelli 
1  cet  émouvant  récit,  mais  les  éléments  en  av 
1  à  l'époque  même  de  la  crise  ;  aussi  retrouvoi 
cheur  et  la  vérité  des  impressions  immédiates 

que  le  jugement  plein  de  reconnaissance  qu'i 
urilé  du  devoir  accompli  ont  depuis  dicté  au  vi 
Gladstone  passent  tour  à  tour  à  travers  ces  p; 
«dressées  à  l'auteur  nous  révèlent  une  fois  di 
lent  religieux  qui  fit  frémir  les  &mes  au  milic 
il  est  peu  de  livres  qui  joignent,  à  l'égal  de  c 
un  véritable  charme  littéraire  et  une  si  douce 


>into  ilo  i^or!»,  par  Edouard  Hervë.  Paris,  Calt 
.  -  Priï  :  1  rr. 

n'est  ni  une  biographie  documentée  ni  uni 
louard  Hervé  a  entendu  consacrer  à  Monsic 
connu  le  princo  depuis  son  enl'ance,  ayant  pu 
'élévation  de  son  caractère,  le  charme  de  son  a 
conscience,  M.  Hervé  a  voulu,  au  lendemain 
1  de  France  de  son  chef,  esquisser  cette  pbysic 
cintc  de  tant  de  tristesses  chrétiennement  su[ 
lent  d'écrivain  et  sa  netteté  de  psychologue  :  n 


vient  de  mourir.  Né  à  Paris  le  23  novembre  1823,  c' 
lit  ses  éludes  médicales.  Docteur  en  médecine,  en  11 
lu  locomotion  du  cœur,  il  entra,  en  18^.  au  bureai 
chargé  successivement  du  service  chirurgical  &ux.b< 
Midi,  de  Lariboisière  et  de  la  Pitié,  il  fut  appelé  & 
cbirurgicale  de  la  Faculté  de  médecine  eu  1867,  e 
parmi  les  étudiants.  L'Académie  de  médecine  lui  d( 
en  1869.  Nous  citerons  de  lui  :  Mémoire  sur  quelques 
pancréas  (Paris,  1851,  in-8);  —  Recherches  sur  la  toc 
1852,  iQ-4)  ;  —  Le  Syxlème  veineux  (amtomie  et  pi 
in-8)  ;  —  Documents  inédits  lires  des  archives  de  l'ani 
rurgie.  Pécouverte  de  la  staphyloraphie  au  XVIII'  st 

—  Eloge  de  C.-A .  Robert,  chirurgien  honoraire  des  hdp 
d'anatomie  à  l'École  des  beaux-arts  (Paris,  1864,  in-8) 
mes  à  introduire  dans  la  statistique  chirurgicale  (Pari; 
mier  Panucment  sur  le  champ  de  bat^tle,  traduit  d 
(Kiel,  1871,  in-8);  —  De  ta  fûrcipressure  (Paris,  1875 
chimrgie  (Paris,  1377-1382.  5  vol.  in-8):  -  Études ea 
sur  la  tubermlose  (Paris,  1887-1893,  3  vol.  in-8). 

—  M.  Jules  Andiuei],  le  bibliographe  et  Thistot 
nais,  est  mort  le  15  avril  dernier.  Né  à  Agen,  le  29 
drieu  devint  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 
remplissait  ses  fonctions  officieiles,  il  se  livrait  à 
de  l'érudition.  Ses  premières  publications  sont  des  i 
raire  dans  la  Revue  pour  tous  (années  1867  et  1868 
active  qu'il  a  fournie  à  de  nombreuses  revues  locale 
bliogniphique  qu'il  a  rédigé  de  1874  à  1877  pour  ta 
publié  les  travaux  suivants,  dont  nousreproduisons 
qu'il  s'rst  accordée  à  lui-mùme  dans  sa  Bibiiograph: 
Jasmin  et  son  iPUM-e.  Esquisse  littéraire  et  bibliograpl 

—  Origine  agenaise  des  concours  agricoles  (Agen,  188; 
Revue  de  l'Agenais);  —  La  Censure  et  ta  police  des  ti 
cien  régime.  Une  Saisie  de  livres  à  Ageti  en  *  773  (Age 
du  mémo  recueil);  —  Un  Plagiat  (Afren,  1884,  gr.  i 
recueil)  ;  —  Un  Châtiment  singulier.  Note  sur  les  i 
fois  (Agen,  1885,  gr.  in-8.  Extrait  du  même  re( 
Henii  lY.Capchicol  (Paris  et  Agen,  188D,  gr.  in.8.  Ex 

—  Les  Oublies  (Agen,  1885  et  suiv.,  gr.  in-8.  Eïtrai 
Ouest)  ;  —  Histoire  de  l'imprimei-ie  en  Agenais  (Paris 
E.\trait  delà  Revue  de  C  Agenais)  ;  —  Ribliographi 
(Paris  et  Agen,  1886-1891,  3  vol.  gr.  in-8,  dont  1  de 
phile  de  Viau.  Étude  bibliographique  (Paris,  Ageti 
in-â.  fl.itrait  du  Recueil  des  travauj: de  la  SocUté  des 
d'Agen);—  Bibliographie  Tamizey euTie  {Agen,  1887, 
fince  à  travers  les  siècles.  Histoire  de  l' Agenais  (Ageu 
La  Révolte  des  croquants  en  1637,  Maduillan  de  la  Sa 
non  {Agen,  1895,  in-8)  ;  —  Les  Excentriques  de  l'Age 

—  M.  Luigi  FKftRi,  qui  est  mort  en  mars  demie 
France  qu'on  Italie  par  si^s  publications  pbilosoph 
15  juin  182C,  il  fit  dans  celte  ville  ses  premières  él 
et  architecte  en  décora  renommé,  ayant  été  appelé 
tion  du  Thiifltre  italien,  le  jeune  Luigi  fut  envoyé  au 
suite  de  brillante  études,  fut  admis  à  l'École  normak 


,  il  relourna  en  Piémont  avec 
seigna  la  philosophie  au  lycée 
.'iot  inspecteur  des  écoles  en 

comme  chef  de  cabinet,  fonda 
loque  et  fut  appelé,  en  1871,  à 
[lilosopbie.  Sans  parler  de  ses 
onlemporanea  et  dans  la  Nuova 
nenii  detla  tHosofia  e  sua  storia 
.  in-8)  ;  —  Il  Geniù  di  Aristotele 
'la  (ilosofiii  e  sua  storia  (Homa, 

Roma  (Roma,  1876,  in-8)  ;  — 
a,  in  Fi-aneia,  net  Belgio  ed  in 
çais  :  Morceaux  choisis  en  prose 
1-16)  ;  —  Essai  sur  l'histoire  de 
m,  2  vol.  in-8)  ;  -  La  Psycho- 
jours  (Paris,  1883,  iQ-8). 
avant  qui  Jouissait  d'une  uni- 
Icnry  Huslet.  li  était  né  en 
■s  jeune,  appris  plusieurs  lan- 
■  examen  de  médecine,  «  pro- 
)togie  :  puis  il  s'embarqua  sur 
les  conseils  du  grand  natura- 
ir  J.  Franklin  dans  ses  voyagea 
[]Uos  rédigés  par  Huxley  pour 
réputation  d'un  consciencieux 
jnceptions  nouvelles.  En  1854, 
k  l'Ecole  des  mines,  et  paléon- 
Surgeon  collège  de  Londres  lui 
370,  la  British  Association  le 

h  diriger  les  destinées  de  la 
que,  de  la  Société  royale,  et  il 
;  des  sciences.  M.  Huxley,  qui 
u  Darwin  sur  l'origine  des  es- 
te et  tout  son  talent  d'écrivain 
gcr  dans  le  peuple.  En  1871  il 
olicisme;  et  tout  récemment 

lord  Salisbnry,  président  de 
ique,  qui  avait  fait  une  noble 
raies  satiriques  et  que  Ton  est 
nt  les  honneurs  ne  manquèrent 
1  ;  toutes  les  .\cadémies  d'iîu- 
i;  il  était  depuis  1879coiTes- 
rnement  anglais  le  nomma  en 
lies  revues  d'outre -Ma  ne  lie  »: 
,  de  nombreux  articles  de  lui 
I  fournil  une  précieuse  colla- 
tiology  et  à  VEiieyclopaedia  Bri- 
igcs  :  On  the  educati'mai  value 
,  in-8);  —  On  tape  and  cystu: 
ondou,  I8Û7,  iu-8);  -  A  cala- 
of  practinal  ncology  (Londoii, 
I  mans  placein  >ia(iiî-c{Londo!i, 
of  ihe  phenomma  of  organic  na- 
T.  L.\X1V.  6. 


iure  (London,  1863,  in-S)  ;  —  Lectures  on  the  éléments  of  comparai ive  anatomg 
(London,  18f'4,  m-^);  —  An  elementary  atlas  of  comparative  ofteology  (Lon- 
don, 1864,  in-fol.);  —  PaUieonlologia  itidica  ;  vertébrale  fossils  (London,  1866, 
in-4);  —  Lésions  in  elementary  pkysiology  (London,  1866.  in-16)  ;  —  ^n  in- 
troduction  to  tke  classification  of  animais  {London,  1869,  in-8)  ;  —  Protoplasnt, 
the  physical  basis  oflife  (Melbourne,  1869,  in-8.  Extrait  de  rAe  FurmigAJij 
Rmiero)  ;  —  hay  sermom,  itddressea  andreviews  [London,  1870,  in-8);  —  Kssays 
(London,  1871,  in-8);  —  A  manual  of  tke  anatomy  of  verlebratcd  animais 
(London,  1871,  \n-i2]  ;  — More  crilicism  on  Darwin  (New-York,  1872.  in-8);  — 
Critiques  and  adresses  (London,  1873,  in-8)  ;  —  A  coui-se  of  practicat  instruc- 
tion in  elementary  biology  (London,  1875,  in-8),  avec  Martin  ;  —  A  manuat  of 
theanatomy  of  invertebrated  animais  (London,  1877,  in-12);  —  Amerivan  ad- 
dresses,  with  a  lecture  on  tke  study  of  biology  (London,  1877,  in-8);  —  Phy- 
siography  :  an  introduction  to  tke  sludy  of  nature  {London,  1877,  in-8)  ;  — 
Hume  (London,  1679,  in-8)  dans  la  collection  des  English  men  of  letters  ;  — 
Science  primers  London,  1880,  in-18);  —  Tke  Crayfish:  an  mlroUuction  to 
tke  study  of  zoology  (London,  1880,  in-8;  ;  —  Science  and  eulture,  and  other 
essays  (London,  1881,  in-8);  —  Inaugural  meeting  of  the  /iskery  congress  : 
address {London,1883,  in-8) ; — Aninuii  automatism (New- York,  1884,  in-8) ;  — 
Scienceand  éducation  (London, 1894,  in-8);  tianciniana  (London,  1894,  in-8); 

—  Collected  cssnys  (London,  1893  et  suiv.,  in-8.  En  cours  de  pulilicntion).  On 
a  traduit  de  lui  dans  notre  langue  :  De  la  place  de  l'komme  dans  ta  nature 
(Paris,  1868,  inS);  —  Leçons  de  pkysiologie  élémentaire  {^r'is,  1869,  in-t2);  — 
Elùnents  d'unatomie  comparée  des  animaax  vertébrés  {Paria,  1875,  in-12)  ;  — 
Eléments  d'anatomie  comparée  des  nninaux  invertébrés  (Paris,  1877,  in-12l;  — 
Les  Sciences  natiiretles  et  les  problèmes  qu'elles  font  surgir  {Piir'is,i>S71,  in-12); 

—  L'Éercvisse  (Paria,  1880,  in-8),  dans  la  Bibliolhèque  scientifigue  interna- 
tionate;  —  Hume  (Paris,  1880,  in-8);  —  Premières  notions  sur  les  sciences 
(Paris,  1880,  in-32);  ~  Physiographie  (Paris,  1882,  in-8);  —Cours  élémen- 
taire et  pratique  de  biologie  (Paris,  1888,  in-12)  ;  —  Les  sciences  naturelles  et 
l'éducation  (Paris,  1891,  in-16):  —  Les  Problèmes  de  la  biologie  (Paris.  1893. 
in-16)  ;  —  L'Évolution  et  l'origine  des  espèces  (Paris,  1892,  in-lô)  ;  —  Science 
et  religion  (Paris,  1893,  in-i6). 

—  Mgr  Lt^on  MEunis,  né  à  BitHu  le  23  juin  182Ô,  entré  chez  les  jésuites 
en  1855,  vicaire  apostolique  de  Bombay,  arrlicv(!r|ue  de  Port-Louis  (île  Mau- 
rice), y  est  mort  le  1"  juin  1895.  Il  a  publié  :  The  Vue  of  holy  Images  (Bom- 
bay, 1806,  in-8);  —  God  and  Brakm  (Bombay,  18œ,  in-12);  —  Honumenla 
quiKditm  eausam  Honorii  papae  speelanlia  (Rome,  1870,  in-8);  —  Purily  of  the 
roman  ciitkotic  Faith  (Bombay,  1870,  in-8);  —  Zoroastre  and  Christ  {Bombay, 
1882,  in-12);  — £(/ii«(l'ort-Louis,  1891, in-8];— Se/ectu)riiin(ïs[Bombay,189l, 
in-8);  —  La  Franr-maçonnerie  synagogue  de  Satan  [P^cis,  1893,  in-8);  —  Citons 
encore  des  lettres  dans  :  Die  Katkolischen  Mtssionen,  1876-1879;  des  arliclea 
sur  la  franc-maçonnerie  dans  la  Vroix,  journal  de  l'Ile  Maurice;  des  lettres 
pastorales;  l'Enfir  contre  le  ciel,  conférence  sur  les  superstitions  anciennes 
et  modernes  (Port-Louis,  1890,  in-8). 

—  L'.'S  lÏLils-Unia  viennent  do  perdrcun  grand  géologue,  M.  James  Dwight 
Dana,  mort  lelO  mai,  à  New-York.  Il  était  né  le  12  février  1813.  ft  Utica, 
dans  r  tat  de  New-York.  Tout  joune,  il  s'occupa  de  sciences  nalorelles  et 
y  acquit  vite  une  rare  compétence.  Son  systiïme  de  minéralogie,  qu'il  publia 
a'n\iiiit  encore  que  vingt-quatre  ans,  fut  salué  comme  un  ouvrage  tout  à, 
liiil  remarqualili'  et  les  éilitions  s'i-n  succiîdcrcnt  rapidement.  Les  articles 
qu'il  lirri vil  liiiiip  r.lnim''nn  Journal  of  srienre,  à  la  rédaction  duquel  il  futat- 
tiicliu  lirpuis  ISifi,  tl  diins  les  proeccdingsdc  plusieurs  sociétés  savantesjlos 


ted  slates  exptoring  expe- 
eur  d'histoire  naturello  et 
géologie,  çms  de  giïologic  et  minéraingte  de  l'Yale  collège.  Nous  citerons  de 
cet  émineut  savant  i  X  aystem  of  mtneralogy  (New-Haven,  1837,  in-8)  ;  ~ 
Maniial  of  mineralogy  iNew-Haven,  1849,  in-8 j  ;  —  heporton  toophytes.  United 
ttates  esploring  expédition  under  commander  Charles  Wilkes  (Philadelphie, 
1846,  in-4  et  atlaa  in-fol.);  —Report  onyeoiogy,  etc.  (New- York,  1849,  in-4 
et  atlas  in-fol  );  —  Report  on  erustaeea,  etc.  [New- York,  18Ô2.  2  vol.  in-4  et 
allas  in-tfi\.};  — Coral  récifs andcoralislands{\^)3,\n-8);  —  i(anualofgeology 
(Philadelphie.  1864,  in-81;  -  A  lexlbook  of  ffeo%,i/ (Philadelphie,  1864, 
in-l2|  ;— Route  for  a  Montk'stourtkroughthe  AlpsofSwitterland{tievj-^iiven, 
1871,  ia-i2):  —  Corats  and  corat  is(onrfs  (New-York,  1872,  iu-8);—  The  geo- 
logical  slory  brief  lild  (New- York,  1874,  in-12]  ;  —  Manual  of  mineralogy  and 
(i(Ao%ï  (New-York.  1878,  in-8). 

—  M,  Lponard  Abercrombie  Wheatley,  mort  le  24  juin,  à  l'âge  de  cin- 
quante-neuf ans.  débula  très  jeune  dans  le  commerce  de  la  librairie,  et  fut 
Msocié  avec  MM.  Williams  et  Norgatc  avant  de  devenir  le  seul  propriétaire 
de  cette  maison  d'édition  Les  connaissances  littéraires,  théologiques,  artis- 
liiliies  de  M.  Wheatley  étaient  fort  étendues.  Outre  son  remarquable  livre 
Ihe  Slory  of  Ihe  Imitatîo  Ckristî,  publié  dans  une  charmante  édition  de  bi- 

.Ijliophite,  il  a  traduit  l'ouvrage  de  Lûhkf.  :  Erelesiaslical  Art  in  Geitminy  et 
The  ilirades  ofour  Lord  de  Sleinmeyer  (Edinbun^h.  T.  et  T.  Clark).  On  lui 
^doit  encore  une  transcription  de  Christian  Cnrdsanfl  Confessions,  le  curieux 
traité  de  Gumiich  M.  Wheallcy  a  collaboré  à  la  Scotlisk  Review,  à  VEdin- 
hurgh  Currant,  à  VAcadem!i,k  \'Alkenxum,au  Bibliographie  et  au  Bookn'orm. 
Sa  dernière  œuvre,  publiée  pou  de  jours  avant  sa  mort  chez  MM.  Black, 
est  une  traduction  des  Sovires  of  the  aposlolic  Ornons,  de  Harnack. 

—  On  annonce  encore  1»  mort;  du  docteur  Barlivmont,  ancien  président  de 
la  Société  mi^dicale  du  quartier  de  l'Elysée,  mort  le  38  juin  ;  —  de  M.  Jean- 
Agricfil  Beynet  Saint-Marc,  homme  de  lettres,  mort  igé  de  soixante-douze 
ans,  le  24  juin  ;  —  de  M.  Boissiëre,  ancien  recteur  des  académies  do  Cler- 
monl-Ferrand  et  d'.Mger,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'.^is,  mort  le 
H  juin,  h  Fàge  do  cinquante-huit  ans  ;  —  de  M.  Paul  Bret,  rédacteur  au  Sé- 
maphore de  Marseille,  mort  au  commencement  de  juin  ;  —  de  Mgr  Carra, 
tour  à  tour  professeur  de  philosophie,  puis  de  théologie,  au  grand  séminaire 
de  Dijnn,  rédacteur  de  la  Semaine  religieuse  de  ce  dioeès'',  recteur  des  Facul- 
tés catholiques  de  Lyon,  fonctions  que  sa  santé  l'obligea  de  résigner  l'an 
dernier,  vicaire  général  honoraire  du  diociise  de  Dijon,  mort  dans  cette  ville, 
dans  sa  soixante  et  onzième  année,  le  13  juin  ;  —  de  M.  l'abbé  De[.aciioix, 
docteur  en  théologie,  mort  à  soixante-cinc]  ans,  à  Piiris  ;  —  de  M.  Edouard 
DuBLs,  journaliste,  poète  de  la  jeune  école,  dont  le  principal  ouvrage  est  un 
volume  de  poésies  :  Quand  les  violons  sont  partis,  mort  à  l'hOpital  de  la  Prtié, 
à  trente  et  un  ans,  le  17  juin  ;  —  de  M.  Arsène  Fayard,  éditeur  parisien, 
mort  à  cinquante-neuf  ans,  le  4  juin  ;  — de  M.  Louis  Guenebaod,  ancien  ré- 
datliiur  de  Vik-éan,  à  Brest,  mort  à  soixante- quatorze  ans,  le  7  mars,  à  Fontc- 
nav-le-Comte  (Vendée);  —  du  docteur  Raoul  Le  Roy  d'ÉTioLES,  mort  le  2  juil- 
I  t;  —  du  docteur  Charles  Pimel,  petit-lils  du  célèbre  aliéniste,  mort  à 
I  )ixant«-sept  ans;  —  de  M.  Raybaud  Saint-.\kge.  ancien  directeur  de  la 
I  irme-école  départementale  des  Basses-Alpes,  oii  M.  Pasteur  fit  ses  expé- 
■  erices  sur  la  mal.idie  des  vers  à  soie,  mort  à  quatre-vingt-trois  ans,  I  e 

'juin,  en  son  château  de  Paillerol  ;  —  de  M.  Charles  Retv,  collaborateur 
-1  Figaro,  où  il  faisait  la  critique  musicale  sous  le  pseudonyme  de  Darcourt, 
ort  le  i  juillet,  à  soixante-dix  ans;  —  du  docteur  Edouard  Touaille  de 


.  l'abbe  Jean-Paul  Bignon,  bibli 
ire  au  ministre  (la  lettre  dui4 
a  sur  l'état  des  catalogues),  pai 
marquera  ta  lettre  de  Maurepas 
le  la  distribution  du  catalogue  «  aux  principales 
L  quelques  sçavants  étrangers.  »  Dans  l'appendici 
curieuses  :  un  Atrest  du  Conseil  d'Estat  du  Roy  o 
Sa  Majesté,  du  11  octobre  1730,  qui,  selon  l'expression  de 
t  Être  considéré  comme  le  premier  règlement,  la  pi-emière 
aliothèque,  et  une  Lettre  de  l'abbé  J.-P.  Bignon  à  Maurcpaî, 
es  doubles  de  la  Bibliothèque,  du  17  février  1732. 
Bourg  nous  donne  une  attachante  étude  sur  la  vie  mouvfi- 
:rabre  de  sa  famille  qui  vivait  au  xvi»  siècle  :  Missions  dipJ«- 
lude  du  Bow-g  (Parie,  Leroux,  gr.  in-8  de  43  p.  Extrait  de 
•ire  diplimatique).  Claude  du  Bourg,  neveu  du  cliancelier  de 
e)  et  frère  du  conseiller  au  parlement  de  Paris  (Anne),  na- 
le  vers  1522,  et  mourut  au  commencement  de  Tannée  1580, 
de  la  Mirandole.  Il  avait  déjà  été  emprisonné  à  la  Concier- 
Bastille.  M.  H.  du  Bourg  a  donné  de  curieux  détails  sur  les 
matiques  de  Claude  en  Orient  et  en  Espagne.  Il  a  établi, 
;e  protestante,  que  l'ambassadeur  de  Charles  IX  et  du  duc 
assa  jamais  le  calvinisme. 

asquier  public  deux  savantes  et  curieuses  brochures  :  Leltres 
'Xivet  à  sa  politique  en  Catalogne  de  1484  à  4473  (Foix,  imp. 
8  de  39  p.);  —  louis,  dauphin,  fils  de  Charles  Vil,  et  leirou- 
iot,  d'après  des  documents  inédits  [Foix,  mémo  împ.,  gr.  in-8 
cemière  de  ces  brochures  contient  neuf  lettres  de  Louis  XI 
.  Pasquier  dans  les  archives  municipales  de  Barcelone,  sept 
inédiles  et  deux  déjà  publiées  avec  plus  ou  moins  d'exacti- 
uf  pièces,  huit  sont  adressées  au  conseil  de  la  ville  de  Barce- 
eslinée  au  comte  de  Foi.i-Candalle,  (gouverneur  de  Roussilloo 
.  Toutes  ont  trait  à  la  politique  que  Louis  XI  tenta  de  faire 
atali^ne  pendant  la  première  partie  de  son  règne.  M.  Pas- 
!ne  ces  documents  d'une  notice  et  de  notes  excellentes.  — 
le  brocbure,  il  a  reproduit  divers  actes  émanés  du  dauphia 
lar  le  Roi  son  père  d'administrer  le  Languedoc,  et  conservés 
ipartemenlales  de  la  Haute-Garonne.  Ces  actes  complètent  le 
ments,  tel  que  l'a  retrace  Dom  Vaîssete,  et  montrent  quelle 
Liiation  du  pays  ravagé  par  les  routiers, 
mes  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  théâtre  ne  seront  sans 
Ses  d'être  informées  que  M.  Marius  Sepet  vient  d'achever  le 
uvrages  et  documents  relatifs  à  la  littéi'alure  dramatique  coa- 
nds  des  Hnuvelles  acquisitions  françaises,  au  département  des 
la  Bibliothèque  nationale.  Outre  des  textes  de  grand  intérêt 
du  théâtre  au  moyen  âge  (mystères,  moralités,  farces),  rette 
notamment  une  riche  collection  de  deu.x  cent  dix-neuf  va 
ie  de  manuscrits  pour  la  plupart  soumis  à  ta  censure  et  au 
et  comprenant  une  grande  partie  du  répertoire  du  théâtn 
du  théfltre  des  Variétés  depuis  le  commencement  de  a 
ers  le  milieu  du  règne  de  Louis-Philippe.  On  y  peut  étudiei 
l'histoire  du  mélodrame  et  du  vaudeville,  La  même  sérii 
Scieux  et  instructifs  documents  sur  le  théâtre  de  la  foire  e 
lulevard  (Nicolet)  au  xviu<  siècle,  ainsi  que  sur  le  théâtre  d( 
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dont  elle   a   esquissé  la  physionomie  d'après  de; 

Gdybnnf,  et  Gascogne.  —  M.  Tablié  J.-J.-C.  Tauz 
tulé  Chroniques  landaises,  ha  Fronde  (Aucb,  tmp. 
Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne).  L'auteur  a  consul 
leurs  ouvrages  imprimés,  un  grand  nombre  de  do 
ont  été  fournis  par  les  dépûts  publics  de  Paris  et  di 
lièrement  par  les  arcbives  municipales  de  pluaieu 
ment  des  Landes.  Au  milieu  des  plus  exacts  ren: 
Fronde  en  Gascogne,  on  trouve  dans  cette  brochun 
sur  le  séjour  au  château  de  Tampoy,  sur  la  rive 
François  I»f,  la  veille  de  son  mariage  à  Beyriea  a- 
(6  juillet  1530). 

Limousin.  —  M.  A.  Fray-Fournier  a  eu  l'excellent 
prévue,  souhaitée  et  encouragée  {Polybiblion,  t.  LX: 
traire  du  Bibliophile  limousin  son  travail  sur  les  Ea;-i 
veuve  H.  Ducourtieux,  in-8  de  viii-63  p.,  avec  16  i 
armoriés).  Depuis  un  temps,  ces  ligurines,  marquf 
philes,  font  l'objet  des  rucberches  patientes  des 
comme  M.  Fray-Fournier,  se  sont  consacrés  à  cette 
tenir  une  plume,  feront  bien  de  l'imiter.  L'auteur, 
été,  en  ces  derniers  temps,  précédé  dans  cette  voie 
de  Lurion,  qui  ont  fait  pour  la  Francbe-Comté  un 
Le  présent  opuscule,  précédé  de  quatre  pages  d'intr 
d'un  esprit  humoristique  et  observateur,  se  ter) 
Table  alphabétique  des  noms  de  bibliophiles  cités. 
chaudement  M.  A.  Fray-Fournier  d'avoir  mené  à 
faut  aussi  regretter  qu'il  n'ait  tiré  sa  brochure  qu' 
non  mis  dans  le  commerce.  Ooe  de  fervents  de  l'e) 
de  lecteurs  du  Po/j/6iHion  vont  être  ainsi  désolés! 
la  ressource  de  se  procurer  les  numéros  du  Bibliopl 
par  tranches  cette  intéressante  étude. 

—  M.  Louis  Guibert  publie  une  curieuse  brochure 
neur  Evrard  d'Espinques  (Limites,  veuve  Ducourtic 
trait  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelb 
Creuse).  Il  donne  de  nouveaux  renseignements  sui 
famille,  notamment  sur  son  petit-fils,  Simon  Évra 
on  a  publié  en  1857  et  de  nouveau  en  1893  un  opusi 
peu  différent  du  langage  prêté  par  Rabelais  it  son  éci 
de  Cantique  ville  d'Àbun  en  la  firovince  <le  la  March 
M.  Guibert  reproduit  le  testament  inédit  de  l'artit 
trat  de  mariage  de  son  (Ils  Jacques  (1''  janvier  ii 
daté,  mais  postérieur  au  i"  novembre  1480,  écri 
lui-même  et  relatif  à  l'exécution  de  deux  ouvrages 
grand  personnage,  Jean  du  Mas,  seigneur  de  Lisle. 

Maine.  —  Bst-ce  vraiment  un  oublié  que  nous  pr 
toujours  sûre  d'elle-même,  et  une  plume  aussi  l^i 
Anis  1  Son  P.  de  Bouille,  poète  manceau  du  XVU'  su 
de  la  Hevue  historique  et  archéologique  du  Maine),  él 
des  savants.  Mais  on  nesait  rien  sur  sa  vie  privée, 
tenter  de  disséquer  ses  vers.  II  y  en  a  de  bons,  il  j 
tous  sont  honnêtes.  En  pourrait-on  dire  autant  de 
bonne  généalogie  des  Bouille,  par  M.  Menjot  d'Elb 

~  Deux  charmants  chroniqueurs,  MM.  A.  Ange 
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s^s,  en  nous  contant  des  Aneedot's  mancellei  [Im.- 
ÎOp.),  dont  la  premiôre,  iotitul^e  l'Abbé  d'Evron  et 
iato  de  1229,  et  la  dernière  :  Chouans  et  patauds, 
lelle  époque  récoute  elle  appartient.  Entre  elles 
a  tristes,  aÉrieuses,  giiios,  li^gftres,  de  toute  sorte, 
jseries  oiodernes,  de  n  chroniquettes.  »  finement 
n  toujours  sûre  et  maîtresse  d'elle-même  empê- 
I  faux  pas.  Il  n'y  h  presque  point  d'endroit  qui  ne 
ide.  Beaucoup  de  noms  propres  sont  mis  en  lu- 
leut  aux  deux  savants  qui  ont  su  les  captiver  une 
trches. 

prenons  avec  le  plus  grand  plaisir  que  les  assises 
,  artistiques,  fondées  par  Arcisse  de  Caumnnt,  se 
16,  sous  la  direction  de  l'Aondémic,  de  la  Société 
Société  centrale  d'agriculture.  Les  rapporteur.^ 
itMM.  J.  Nourry,  Conniville-Desiys  et  A.  Htirou, 
en  connue.  C'est  à  notre  imminent  confrère  M.  P. 
esser  pour  obtenir  tous  le»  renseignements  possi- 

.nL  conservateur  adjoint  de  ta  bibliolhËque  delà 
^nuville-Lachânéc,  vient  de  publier  une  notice  sur 
it-Ètienne  de  Cacn  {Le  Havre,  imp.  du  Commerce, 
les  plus  compli-ls  éloges.  L'auteur  a  sobrement 
onne  ahhaye  et  il  s'est  attaché,  en  ancien  élève  re- 
Itre  le  lycée,  l'une  des  gloires  de  la  ville  de  Caen. 
T  les  merveilles  d'architecture  et  d'art  avec  tout 
artiste,  et  de  les  reproduire  en  cinq  belles  plioto- 
ucoup  d'humour,  retracer  la  vie  du  lycée.  Ceus-là 
que  de  loin  et  par  out-dire  sont  charmés  par  la 
■appelle  les  causeries  avec  les  amis  et  camarades 

raconté  tout  le  succès  qu'avait  obtenu  à  Caen Cucn 
^■ue  en  quatre  actes,  à  laquelle  nous  ne  ferons 
celui  de  ne  pas  assez  plaisanter  le  gouvernement, 
it  voulu  être  aimables  pour  tout  le  monde.  Pour- 
:rionB-nous  pas  pour  eux?  Il  n'y  a  pas  de  nom 
5.  Il  y  en  a  même  qu'ils  ont*  gaaté,  o  et  ils  ont  eu 
■re  sous  la  plume  uu  calembour  sur  le  nom  d'un 
us  respectons  trop  l'anonymat  pour  le  trahir.  Ce 

que  de  la  raconter,  mais  il  y  a  des  scènes  :  les 
:,  l'atelier  de  charité,  les  statues,  notamment 
eut  très  fines  d'allures  et  de  mots.  Ce  petit  livret 
!  une  des  meilleures  et  des  plus  alertes  produc- 
;Caen,  Adelineet  Massif,  in-8  de  122  p.). 
arles  Guêrtn  un  recueil  de  notes  aussi  substan- 
\JesnilthébaiiU,  au  canton  d'Isigny  (Manche).  C'est 
in,  t.  VU,  p.  297  à  363,  que  cet  excellent  travail 
i.  souhaiter  que  toutes  nos  communes  eussent  un 
iencieux  et  aussi  compétent, 
epaire  consacre  une  notice  à  VAbbé  François  du 
aise  (Bouen,  imp.  Cagniard,  in-8  de  45  p.).  Cette 

ce  qui  avait  été  déjà  publié  sur  le  traducteur 
otes,  a  été  rédigée  eu  grande  partie  d'après  des 


documents  inédits  conservés  dans  les  archives  de  l'Académi 
U.  de  Beaurepaire  a.  reproduit  soit  m  extenso,  soit  en  entrai 
lettres  de  l'abbé  du  Besnel  el  quelques-unes  de  celles  qc 
adresËÉes.  On  trouve  dans  ces  lettres  de  piquants  détails  sur 
l'abbé  Desfontaines,  et  aussi  sur  la  nièce  de  Voltaire,  M"* 
une  amie  de  ce  même  Voltaire,  la  marquise  du  Chàtelet,  Tu 
sévàrement  mais  justement  jugées. 

Picardie.  —  M.  Atcius  Ledieu  a  déjà  consacré,  sous  le  titre 
phie  d'un  bourg  picard,  quatre  fascicules  à  la  localité  où  il  ei 
donne  aujourd'hui  la  cinquième  partie  de  cette  monographie 
légendes  recueillies  à  bémuin  (Paris,  Picard,  in-8  de  284  p.  avec 
veau  fascicule  est  fort  intéressant.  M.  Ledieu  y  a  recueilli  un  ^ 
de  récita,  les  uns  à  demi  historiques,  les  autres  complètemeni 
qu'il  tient  de  la  bouche  des  vieillards,  ses  concitoyens.  Ces  soi 
jeunesse,  auxquels  il  a  donné  une  forme  attrayante,  remplisse 
pitres;  dans  un  quatrième  et  dernier  chapitre,  l'auteur  a'occup 
et  exécutions  Judiciaires  de  la  région. 

Poitou.  —  M.  Chartes  Sauzé  retrace  l'histoire  des  Conférences 
Saint-Héray  entre  Henri  de  Nuvarre  et  Catherine  de  Médicis,  45i 
chevalier,  gr.  in-8  de  63  p.).  A  force  de  recherches  minutieuse 
constituer  l'histoire  des  célèbres  conférences,  faisant  connaît: 
lentes  notes  tous  tes  personnages  qui  Turent  mêlés  aux  négocie 

—  Le  cinquième  fascicule  du  tome  II  du  grand  Dictionnaire 
généalogique  des  familles  du  Poitou  vient  de  paraître.  Il  achè 
et  comprend  les  noms  de  Cotiiereau  à  Cïriaqce.  Nous  y  relevoi 
suivantes  :  Coué,  Couké,  Cour  (de  la),  Couraud,  Courcîllon,  Cra 
Creuzè,  Cropte  (de  la),  Cutant,  Cumont,  Cursay.  Le  tome  II  se  t< 
liste  des  grands  prieurs  d'Aquitaine  et  des  intendants  du  Poil 
volumes  sont  en  vente  à  !a  librairie  Oudin,  à  Poitiers,  au  prix 
le  volume.  Il  en  reste  trois  ou  quatre  à  paraître. 

—  M.  Henri  ClouKot  nous  donne  un  recueil  de  Sotes  de  B.  Fi 
vir  à  l'histoire  de  Cimprimerie  en  Bas-Poitou  (Niort,  L.  Clouzot, 
Extrait  de  l'Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée).  A 
en  a  ajouté  quelques-unes  où  il  a  décrit  soigneusement  les  livre 
échappé  au  célèbre  fureteur.  On  trouve  dans  la  brochure  une  séi 
sur  les  imprimeurs  de  Fontenay-le-Comte,  depuis  Jaeques  Danj 
jusqu'à  Ambroise  Cochon  de  Chambonncau  (fm  du  xviue  sit 
libraires  de  Fontenay-le-Comte,  sur  l'imprimerie  aux  Sables 
Maillé,  il  Mou ti ers-su r-le-Lay  et  à  la  Itoche-sur-Yon.  On  remar 
63)  de  curieux  détails  sur  les  impressions  faites  par  Agrippa  d' 
son  domaine  de  Maillezais,  «  petit  royaume  entouré  de  marais 
infranchissables,  u 

Provence.  —  M.  l'abbé  Marbot  a  communiqué,  l'an  derniei 
des  sociétés  savantes,  une  notice  sur  les  Livres  choraux  de  ; 
d'Aix  [Paris,  Imp.  Dationale,  gr.  in-S  de  12  p.  Extrait  du  Bullt 
et  philologique).  Sa  brochure  est  aussi  agréablement  que  savan 
Rec tirant  tout  d'abord  des  indications  données  dans  \'(Jnii>et 
(France)  et  répétées  par  feu  de  Laincel  {La  Provence,  18S1), 
noine  dit  qu'Aix  possède  les  restes  d'une  fort  belle  collectioi 
choraux  n  et  non  de  «  missels,  »  que  leur  origine  est  du  xvi' 
•<  des  tempe  les  plus  anciens,  n  que  ce  n'est  pas  àla  «  sacristie 
aux  o  archives  de  l'archevêctié  b  qu'on  lus  garde.  Il  décrit 
collection,  dont  l'intérêt  est  k  la  fois  artistique,  religieux  et  1 
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yHistory  ofGrcece,  du  docteur  Adolph  Holm,  qui  va  juaiju'È 
cle  avant  l'ère  chréliennc.  L'ouvrage  complet  comprendraL 

—  Lord  Paimm'ston,  par  M.  Lloyil  Sauiidera,  nouveau  vc 
n  Statesmen,  a  vient  d'être  miis  en  vente  chez  MM.  W.-H. 

—  Chez  M.  Horace  Cox  :  Art  Ausiraiian  in  Ckina,  curieux 
G.-Ë.  Morrisson,  rnrontaiit  son  voyaf^e  à  travers  la  Chine 
manie.  LVxploralcur,  qui  iic  parle  pas  chinois,  a  voyagé  saii 
des  coolies  recrut<^s  étapes  par  étayos. 

—  On  annonce  ta  publication  chez  MM.  Kegan,  Paul  et  I 
de  l'amiral  Wolseley,  commandant  en  chef  de  l'eac-adre  r 
miss  Innés,  sa  petite-iillc.  Ces  mcmoires  donnent  de  nomi 
les  guerres  navales  du  commencement  du  siècle.  Le  fils 
seley  était  midshipman  à  bord  du  Dellérophon  au  moment  ( 
s'y  embarquer. 

—  MM.  Jack,  d'Edimbourg,  publieront  une  Cenlenai'y  . 
préparée  par  MM.  W.-E.  Hculey  et  T.-E.  Hauderson,  qui  coi 
volumes.  Dana  le  premier  figureront  les  poèmes;  dans  le  sei 
posthumeâ;  dans  le  troisième,  les  chants;  dans  le  dernier, 
un  glossaire  et  un  index  général.  L'ouvrage  aura  une  éditi 
tée  à  750  exemplaires,  dont  150  pour  l'Amérique,  et  unt;  éf 
Le  teste  sera  orné  de  gravures  et  de  nombreux  fac-simiUs 

—  Va  paraître  chez  MM.  Chapman  et  Hall  :  Five  Ycars 
par  le  colonel  Francis-C.  Maude,  avec  un  portrait  finement  j 
Ranavalona  III. 

Italie.  —  I-^  nom  de  M.  G.  Finamore  a  souvent  paru  d 
du  Polybiblion.  On  a  pu,  entre  autres  mentions,  y  lire  (T.  ? 
arlielc  développé  sur  le  Dktionnaire  du  dialecte  des  Abrva 
édition  trèâ  augmentée  de  cet  ouvrage  fort  intéressant  pou 
vient  de  nous  arriver  d'Italie  {Vocabotario  deW  uso  abruzzf 
'  tello,  1893,  in-8  de  321  p.;.  Il  était  accompagné  d'un  livre 
genre,  d'un  volume  de  gincii-uses  poésies.  Fleurs  des  champs 
Lanciano,  1893,  in-16  de  i04  p.),  composées  par  M*"'  Haimui 
more.  H  y  a  là  de  charmantes  choses  et  sans  cesse  inspii-ée; 
purs  sentiments.  Que  nous  voudrions  avoir  assez  de  pla 
quelques-uns  de  ces  vers  !  Nous  n'oublierions  pas  ta  Neige  < 
d'aprilt,  p.  11).  Ce  sont  des  vers  encore  que  nous  apporte  le 
(Lanciano,  1895,  in-12  rie  IM  p.).  Vers  d'un  poète,  Saverio  1 
jeune  el  que  M"*  Kaimunda  Totnei  Finamore  a  soigneusi 
en  les  faisant  précéder  d'une  introduction  très  touchante,  i 
où  elle  nous  dit  la  vie  de  l'auteur  trop  prématurément  di 
poésies  de  Tozzi  on  remarquera  surtout  la  pièce  :  <'  Tu  as  vi 
(p.  63),  et  les  stances  Morilurus  (p.  105),  dont  le  début  rap 
de  Gilbert  à  la  vie. 

—  La  Hassegna  biblioyrafiai,  dirigée  par  l'émincnt  profe 
signale  comme  intéressant  (t.  III,  p.  168]  l'article  que  noti 
M.  de  Puymaigre  adonné,  dans  la  Revue  des  questions  hisinr 
nino  Baglioni  (buon  arlicolo  del  conte  de  Puymaigre,  cosi 
tente  in  cose  ilaliane).  Cet  article  était  d'autant  plus  nccc; 
Rassegna,  i[ue  malgré  les  travaux  antérieurs  de  Monmerquiî 
le  Biographie  univmclia,  la  Biographie  giinèrale  el  la  Cirai 
ont  accumulé  les  erreurs  sur  Giannino. 

—  Le  15  mai  dernier  a  paru  à  Messine  te  premier  numi 
italienne  pour  l'histoire  de  l'antiquité  :  Rivisla  di  storin 
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pins  par  boq  émolioD  eommuDicaiivc  et  par  sa  courai^etise  siDcërid 
voyageur  qui  va  de  la  Genève  de  Calvin  à  h  Borne  de  Léon  Xlil 
bil  part  de  toutes  obstacles  qu'i!  a  reDConLrês  sur  sa  roule  —  obel 
du  dehors,  obstacles  înLérieurs  —  et  doiis  révèle  aussi  la  joie  doal 
âme  a  été  inondée  quand  il  lui  a  été  donné  de  franchir  le  seuil  q 
séparait  du  domaine  de  la  vérité,  de  faire  son  abjuration  et  de  rcc 
te  Dieu  de  l'Eucharislie.  Nous  rcgretlona  senlemeat  les  réfleiioai 
nous  lisons  dans  la  préface  do  ce  livre  an  sujet  des  «  appellations 
velles  qni  semblent  faire  de  la  Mère  de  Dieu  la  protectrice  eielnsi^ 
d'un  pays  ou  d'une  cité.  »  Ces  appellations,  d'abord,  sont  approuvé 
consacrées  par  l'Église,  et  en  outre,  elles  ne  sont,  le  plus  souvent, 
SMondiires  on  accessoires,  employées  pour  indiquer  le  pays,  la  cil 
la  Mère  de  Dieu  est  honorée  sons  tel  ou  tel  vocable  :  Nolre-Daa 
Grâce  à  Rocbeforl,  Noire-Dame  Immaculée  à  Lourdes,  etc.  ;  si  on 
prime  le  vocable  pour  ne  se  servir  que  du  nom  du  pays,  c'est  sous  f< 
d'abréviation  et  aussi  pour  Être  mieux  compris.  Ajoutons,  au  snjt 
Notre-Dame  de  Lourdes,  que  le  religieux  dont  parle  l'auteur  et  qi 
croit  pas  à  l'apparilion,  sons  prétexte  que  le  costume  de  la  Viei^ 
«  d'au  goût  fort  douteux,  »  nous  parait  être  assez  hardi  dans  sa  i 
tion  ;  il  est  vrai  que  l'apparition  de  la  Vierge  à  Lourdes  ne  fait  ] 
partie  du  Credo,  mais  la  croyance  à  ce  fait,  conârmée  par  tant  d'il 
teslables  miracles,  et  récemment  consacrée  par  le  Saint-Siège,  < 
donné  une  place  dans  sa  liturgie  à  un  office  spécial  de  l'apparition 
Vierge  Immaculée  à  Lourdes,  s'impose  à  la  piété  la  plus  éclairée;  il 
pas  dans  l'histoire  de  l'Églisn  de  fait  miraculeux  pins  manifeste  et  n 
prouvé  que  le  fait  de  Lourdes.  Toutefois  notre  critique  ne  porte  qu 
UB  point  qui  n'est  pas  des  pluâ  importants,  el  le  livre  de  M.  de  la 
De  saurait  en  soufl'nr.  C'est  une  œuvre  consciencieuse,  œuvre  de  s 
rite  et  de  franchise  ;  elle  est  appelée  à  faire  un  grand  bien  en  indit 
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pe  a  dit  du  livre  de  M.  l'abbé 
'ivangile,  qu'il  «  mi^riterait  de 
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ir  nons  dit  de  l'Homme -Dieu  a 
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de  JésuB.  Ce  livro  est  le  commentaire  de  VAve,  lUi 
chapitres:  Ave,  Maria;  Plénitude  de  grâce;  Avec 
Jésus;  la  Prière  de  Marie.  Ce  commealaîre,  écr 
coloré,  très  littéraire,  qui  caractérise  l'aiileur,  n 
aous  entraine;  il  esld'nnolecUtrc  facile,  inlércss 
volontiers  d'un  seul  Irait  cl  sans  futigue.  Bien  qii 
vnuloir  s'adresser  de  préférence  nur  personnes  d 
reuse  intention  d'initier  à  des  œuvres  qui  leur  s< 
n'est  certes  pas  dépourvu  de  considérations  myi 
qui  conviennent  aux  personnes  pieuses;  il  jiifi 
comme  naturellement  le  langage  de  ta  plus  haut 
critique  :  elle  a  trait  à  ce  que  l'auteur  appelle  n 
lesquelles  il  met  sur  les  lèvres  de  Marie  et  i 
rËpousc  et  de  l'Époux  du  Cantique  des  cantî 
nous,  une  innovation  et,  à  notre  humble  avis, 
le  langage  d'un  fils  à  une  mère  a  un  caraclère  d 
vient  de  respecter  cl  qui  diSère,  sous  bien  des  r 
époux  8  son  épouse. 

14  à  19,  —  Spiritualité.  —  La  nouvelle  édilii 
dctaint  Franrojs  de  Sales  en  est  à  ses  qunlrièn 
qui  renferment  le  Traité  de  l'amour  de  Dieu.  P 
voir  qu'une  si  belle  entreprise  se  poursuit  avec 
bonniuir  pour  les  pieuses  religieuses  de  là  Visi 
un  si  beau  monument  à  i,i  gloire  de  leur  saini 
une  joie  bien  douce  pour  elles  de  constater  l'aci 
l'opiniou  à  celte  édition  complète,  qui  servira  d 
les  reproductions  des  ouvrages  de  l'évêque  de  C 
dire  du  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  si  connu  d( 
intime  de  l'âme  de  saint  François  de  Sales,  l'i 
créations  de  la  tonte-puissance  et  de  la  bonté  divii 
comme  son  plus  beau  litre  à  l'auréole  du  doclor 
•  votion  »  s'y  révèle  comme  le  docteur  de  l'amoi 
loppanl  les  principes  les  plus  élevi^s  de  l'ascél 
inattendues  sur  les  conceptions  les  plus  abslra 
tique,  cette  céleste  science,  «  consommation  de  I 
fois  l'étal  et  la  fin  de  la  perfection  chrétienne, 
signaler  l'Introduction  dont  le  savant  éditeur,  I 
ce  Traité;  comme  ses  aulres  travaux  du  mênn 
annoncent  les  ouvrages  déjà  parus  du  saint  dot 
comprend  prés  de  cent  pages,  est  de  la  plus  ha 
de  vue  de  la  critique,  do  l'histoire  et  de  la  lill 
de  cinq  chapitres  :  le  premier  est  consacré  à 
Traité  de  l'amour  de  Dieu;  le  deuxième  expos 
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et  comprend  qnalre  articles  où  le  savant  bénédictin  fait  connaître  le  plan 
et  le  bot  de  Tonvrage,  les  appréciations  et  sources  générales  de  la  doc- 
trine qa1I  renferme,  ainsi  que  les  critiques  qui  en  ont  été  faites,  où  il 
étudie  la  doctrine  de  saint  François  de  Sales  sous  le  rapport  de  la  théo- 
Jogie  dogmatique,  ascétique  et  mystique,  où  il  réfute  les  objections  sou- 
levées contre  le  Traité  dans  la  controverse  semi-quiéliste  entre  Bossuet 
et  Fénelon.  Dans  un  troisième  chapitre,  Dom  Mackey  porte  son  juge- 
ment sur  la  forme  et  le  stylo  de  Touvrage,  c'est-à-dire  sur  la  disposition 
générale  du  Traité,  le  mode  d'exposition  des  matières,  les  grandes  lignes 
suivies  dans  le  développement  qui  en  est  fait.  Un  quatrième  chapitre  a 
pour  objet  de  montrer  la  vie  de  Vauteur  reflétée  dans  son  livre  et  de  signaler 
les  rapports  qui  existent  entre  cet  ouvrage  et  Ips  autres  écrits  du  saint. 
Dans  le  cinquième  et  dernier  chapitre,  quelques  pages  nous  fixent  sur  la 
nature  de  Tédition  définitive  du  Traité  de  Camour  de  Dieu,  Il  eût  été 
difficile  d*ëtre  plus  complet  et  de  mieux  satisfaire  à  la  fois  et  la  curiosité 
des  érudits  et  la  piété  des  fidèles.  Celte  magistrale  introduction  est  en 
tous  points  digne  du  chef-d'œuvre  qu'elle  annonce  et  pour  lequel  elle 
s'oS*re  à  servir  de  guide  éclairé  et  compétent;  elle  fera  mieux  connaître 
et  aimer  davantage  ce  Traité,  où  est  condensée  la  quintessence  de  tout 
ce  que  contiennent  la  Sainte  Écriture  et  les  Pères  sur  la  divine  charité, 
où  chaque  lecteur  est  heureux  de  trouver  ce  qui  convient  le  nneux  à  ses 
aptitudes  et  à  ses  dispoi^itions  :  le  contemplatif,  de  douces  pensées  et 
d'ardentes  affections;  l'homme  apostolique,  un  inépuisable  trésor  de 
piété  et  d'érudition  ;  tout  chrétien  désireux  de  sa  perfection,  un  guide 
sûr  et  le  plus  sage  conseiller. 

—  C'est  encore  saint  François  de  Sales  qui  s'offre  à  nous  sous  la  forme 
du  Vade-mecum  de  la  jeune  chrétienne.  Cet  ouvrage,  dont  l'auteur  est 
un  missionnaire  salésien,  est  un  recueil  de  Pensées  et  de  conseils  en)- 
prunlés  aux  divers  ouvrages  du  saint  docteur.  Des  publications  de  ce 
genre  sont  déjà  nombreuses,  —  plusieurs  datent  du  lendemain  môme  de 
la  mort  de  saint  François;  —  toutefois,  le  livre  que  nous  annonçons 
offre  ceci  de  nouveau  et  de  spécial,  qu'il  est  destiné  directement  aux 
jeunes  chrétiennes  à  qui  Dieu  inspire  le  désir  de  se  mettre  à  l'école  du 
saint  évèque  de  Genève  :  il  n'a  pas  la  prétention  d*être  un  traité  com- 
plet de  spiritualité,  mais  seulement  d'ofirir  à  côté  de  Y  Introduction  à  la 
vie  dévote,  que  son  auteur  appelait  a  tout  praticable  »  de  précieux  con- 
seils empruntés  le  plus  souvent  à  la  correspondance  de  notre  aimable 
docteur.  L'ouvrage  a  cinq  parties,  dont  voici  simplement  les  titres  : 
Principes  de  la  vie  chrétienne;  Sources  de  la  vie  chrétienne;  Obstacles 
à  la  vie  chrétienne  ;  Fruits  de  la  vie  chrétienne  ;  Prières  extraites  des 
œuvres  de  saint  François  de  Sales  :  tout  ce  qui  peut  convenir  à  une 
jeune  chrétienne  et  développer  en  elle  le  goût  et  la  pratique  de  la  meil- 
leure piété. 
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—  Antre  Irailé  qui  est  anssi  pour  l'Âme  »  un  v 
■celui  des  Sept  Méditations  de  sainte  Thérèse  s 
Bernard,  qtii  nous  offre  la  IraducUoa  de  ce  traité,  i 
voiirer  toute  la  doctrine,  est  d'avis  qne  ces  méd 
■chose  de  plus  approprié  à  tons  les  esprits  et  de  p 
aussi  sublime,  que  les  considcrations  mystiques  il 
min  de  laperfeciion.  «  Ici,  sous  une  fonnepins  Mtr 
la  sainle  applique  à  chaque  jour  de  la  semaine  ui 
son  domiaicalc,  et  nous  montre  Dieu  avec  ses  dî 
d(i  Roi,  d'Époux,  de  Pasteur,  de  Rédempteur,  ( 
Et  ce  que  sainte  Thérèse  dit  à  ce  propos  s'adap 
■coudilions  spéciales  de  la  vie  religieuse,  mais  c( 
personnes  du  monde.  C'est  en  ces  termes  que  le  ti 
pieux  fidèles  les  Médiialions  de  sainte  Thérèse 
son  jugement  autorisé  que  sur  un  seul  polut,  c'es 
sa  traduction  ne  saurait  pennellrc  de  découvrir  « 
nelles  du  style  de  notre  grande  sainte;  »  à  soi 
charmes  de  ce  style,  dont  il  lUail  fortement  p< 
la  plume  du  traducteur,  et,  malgré  les  diUérencei 
■langues,  le  français  de  M.  l'abbé  Uernard  noue  lais 
souvent,  les  richesses  du  langnge  de  sainte  Thérè: 

—  Les  Œuures  de  saint  Jean  de  la  Croix  son 
clarté,  la  même  précision  que  celles  de  sainte  Tl 
•ont  besoin  d'Éclaircissements.  Ceux  que  vient  de 
vie  de  Bea^e  nous  paraissent  lus  meilleurs  :  son 
profonde  connaissance  des  CEueres  mystiques  de 
de  la  doctrine  dont  elles  sont  l'expression.  Il  u'e 

'monde  de  péuélrer  ces  »  obscurités  »  ou  ces  mysl 
saiut  Jean  de  lu  Croix;  anssi  le  plus  grand  nomb 
t-il  pour  ses  œuvres  peu  de  sympathie,  je  devrai 
reur.  Les  Éclaircissements  du  R.  P.  Ludovic  servi 
siper  cette  craiiilo  exagérée;  ils  portent  une  dou( 
dans  ces  pages  que  semblait  envelopper  une  m 
divisé  en  six  chapitres,  fait  connaître  d'abord  la 
de  la  Croix  au  sujet  des  aridités  dans  l'oraison,  i 
entend  par  la  Montée  du  Carmel  et  la  nuit  obsci 
douille  mortification  active  et  passive,  relrace  les 
criËces  et  les  progrès  de  l'âme  à  la  recherche  de  Ji 
cellence  de  l'union  divine  et  répond  enfin  victori 
lion  relative  au  prétendu  dangf^r  de  la  lecture  des 
saint  Jean  de  la  Croix  :  loin  d'être  périlleuse,  mé 
d'imagination,  il  y  a  nu  contraire  un  grand  dangï 
personnes  enthousiastes  la  doctrine  de  ce  saint. 


p.  Ludovic  dans  les  deux  volumes  deïOraî- 
(le  Caussado  :  dans  ime  courte  el  intéres- 
met  au  coitranl  des  diverses  péripéties  par 
uvre  qui  date  de  près  de  deux  siècles,  et  qui 
>.  Le  traité  de  Bossuel  sur  les  Divers  élals 
i  controverse  dirigée  contre  les  quiétistes  : 
ces  hérétiques;  mais  ce  succès  même  a  fait 
n'oserait  aujourd'hui  aborder  cette  longue 
nenls  et  de  longues  citations.  Et  cependant, 
ovic,  B  il  y  a  de  l'or  en  barre  dans  ce  traité  ; 
ité  sur  l'oraison  ne  sont  exposées  d'une  ma- 
ie, et  avec  autant  de  rigueur  théologique.  »; 
t  au  commencement  du  xviii°  siècle,  estima 
dissertations  savantes,  on  pourrait  recueillir 
)rs  épars  dansTieuvre  de  Bossuel.  Il  voulut  à 
ne  des  saiuLs  sur  l'oraisoa,  telle  que  l'expose 
eux  atteindre  ce  but,  il  prit  la  forme  adoptée 
iiposa  un  certain  nombre  d'entretiens  avec 
i  est  l'œuvre  du  P.  de  Catissade,  qui  vient 
comme  l'ouvrage  primitif  avait  été  scindé 
lière,  prétendue  théorique,  était  détenue  très 
porta  d'abord  que  sur  la  seconde  partie,  qui 
que.  Mais  sur  les  instances  du  R.  P.  Ludovic, 
l'un  exemplaire  de  la  première  partie,  celle- 
',  et  nous  voici  maintenant  en  possession  de 
Caussade,  dont  la  lecture  produira  cerlaine- 
>s  heureux  fruits  qu'elle  produisit  dans  un 
siècle  dernier.  Nous  devrons  ce  bienfait  au 
e  cache  sous  l'anonyme,  et  à  la  coopéralion 
ic. 

X  prèlres  d'abord  nous  offrons,  comme  livre- 
lésiaslique  de  M.  l'abbé  Pages.  Vient  de  pa- 
cet  ouvrage  qui  doit  eu  avoir  vingt-cinq  ;  il 
siastique,  que  les  deux  premières  semaines 
décembre,  et  il  compte  cependant  près  de 
de  cet  ouvrage  est  vaste;  il  embrasse  tout 
J,  tout  co  qui  a  Irait  aux  études,  à  la  prédica- 
ogétique,  aux  œuvres,  à  l'administration. 
pédale  :  une  méditation,  une  lecture  spiri- 
ence,  des  considérations  et  des  prières  pour 
lesse  et  l'action  de  grâces,  etc.,  un  sujet  de 
1,  spécialement  le  dimanche,  qui  donne  une 
1  de  nos  maîtres  de  la  chaire.  Et  les  matière» 


irm  SDJet  sont  Irailées'  de  lelle  far 

qu'elles  peuvent,  d'autre  part,  être 
De  élude  complèle  sur  ce  sujet.  Ces 
imes  heureux  d'applaudir  ;  elle  réi 
1  prêtre  aussi  expériuienlé  gue  pîei 
nioairc  qui,  après  avoir  longtemps  { 

ces  honorables  fonctions,  afio  d'av( 
ublier  le  résultat  de  ses  travabx  e 
es  vœux  pour  qu'il  se  hâte  de  mener 

VAimée  ecdésiauique  sera  le  vade 
ur  faciliter  la  Sdëlité  à  tous  les  eiei 
ira  tiques. 

.  jeunesse  maintenant,  une  Pensée  t 
e  :  c'est  d'une  lecture  courle,  facile, 
le  possible,  adaptée  au  mystère  ou 
l'ou  donne  à  l'âme  dès  la  première 
n  parfum  toute  notre  journée.  L'a 
uitté  de  sa  lâche,  mais  ne  voulant 
gement,  il  a  tenu  à'  soumelire  son 
s,  eu  particulier  de  M.  l'abbé  Le 
leleiue,  et  il  est  heureux  do  pouv 

que  le  vénérable  curé  défunt  voulu 
ornent  :  "  Je  craiii  que  ce  petit  livrt 
le  publier,  c'est  direclemenl  travai 
je  livre  est  rcvèlu  de  Vimprimali 
i  daigne  le  béuir. 

«  rédempleui-,  par  M.  l'abbé  Caron, 
lais  plus  développées  que  dans  le 
rétention  que  de  nous  o9rir  de  & 
empteur  ne  contient  des  méditali 
N'allez  pas  croiro  cependant  que 
lient  spéciale  à  ce  temps  de  péniteti 
',  mais  il  fait  partie  d'un  ensemble 
turgique  loul  entière  :  VAllenle 
'énts  enfant  pour  le  temps  de  Noë 
!  pour  Jésus  rédempteur  :  chaque  i 
les  plus  belles  pages  de  nos  Saintes 
ie  que  l'auteur  concentre  ses  regai 
oudrail  par  là,  —  et  il  a  raison,  —  ra 
us  fréquente  de  la  Bible.  Mgr  l'évét 
re  qu'on  retrouve  dans  ce  livre  de  s( 

piété  élevée  et  l'ardent  amour  poi 
>uvrages  précédents  de  l'auteur. 


J.  Michel,  a  pour  objet  spécial 
anion.  A  chaque  jour  du  luoie 
:  qui  rappelle  un  souvenir  de 
îur,  l'histoire  de  ces  vivants' 
,ns  les  annales  du  peuple  de 
liage  de  fixer  d'une  manière 
leur  moDtrant  commenl,  ^ès 
ait  la  venue  du  Rédempteur 
ce,  l'Homme-Uieu  remplissait 
lir  ensuite  par  son  incarnalioD 
ine  et  de  sa  grâce. 
Roqiios  et  Bonnes,  est  rédigé 
1g  piété.  Chaque  jour  du  mois 
1  édifiant,  une  prière.  La  lec- 
!3  sainis  ou  aux  docteurs  de 
1  fia  du  mois,  c'est  donc  une 
)ieu.  Les  exemples  sont  choi- 
icipaui  traits  de  la  puissance 
Ire  siècle.  Enfin  la  prière  qui 
■uvrages  de  nos  meilleure)  écri- 
par  l'Église.  Ce  pelil  volume 
'Albi,  qui  loue  <i  l'abandon,  la 
leurs. 

l  alloculions  de  M.  le  grand 
:s  œuvres  oratoires  du  premier 
n  et  de  charilé,  allocnlions  el 
le  cachet  de  son  auteur  rempli 
]e  zèle  pour  la  religion  juive. 
le  judaïsme  est  un  éloge  en- 
que  amère  de  l'ancicii  régime. 
sauce  pour  la  Révolution  qui, 
ortes  de  toutes  les  adminislra- 
1  prépondérance  financière  et 
î  plus  d'un  demi-siècle.  Nous 
»ng  d'un  livre  dont  l'hétéro- 
'en  recommander  la  lecture  el 
que  pour  les  mettre  en  garde 
urront  avoir  à  se  louer. 
F.  CnAPOT, 
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e  point  d'autre  chose.  Or, 
,  et  son  cœar  celui  d'an 
!,  sa  poésie  fait  aatant  de 
!.  Dès  la  première  pièce, 
lalal,  du  champ,  non  pas 
rre  telle  qu'elle  est  : 
lurs  traces, 


t  vers,  dans  vingt  autres 
ou  dans  le  très  beau  son- 
i  derniers  vers  : 


e  grain  : 
immense 
»grin.  » 

des  pièces  :  Croitsez  et 
i{,  la  Sainte  Face,  les 
aie  M.  Harel  chante  ses 

contenterai  de  teroÙDer, 
9  de  l'An  deux  mille,  k 
iseudo-savants  rêvant  de 
(l  de  nourrir  notre  corps 
esformesimperceptibles  : 


s  ïlliistratiDDS  de  Oastoa 


larfaitement  son  litre.  Ce 
urts  récits,  écrits  avec  le 
>n  goAL  pour  la  vérité  el 
e  des  difficiles,  M.  Chartes 
T.  UXIV.  8. 


—  tu  — 

I  M.  Paul  Harel;  mais  il  n'a  pas  ses 
re,  sans  s'élever  aux  grandes  conoidé 
irif.  SoD  récit  est  vivant.  Louchant  i 
I  but,  fuyant  toute  phrase  înulîle, 
narche  et  nuirait  k  l'inlérël.  M.  Chs 
;boseB  et  les  gens  de  Bretagne.  Il  a 
ilaire,  j'allais  dire  démocraliqLie.  Hun 
nt  de  sauver  la  floUe,  après  la  balai 
iromet,  en  récompense,  de  lui  accoi 
lera  : 

rire  courut  dans  les  yeux  du  pilote, 
[ue  j'ai  terminé  ma  besogne  k  la  flotte, 
e  j'ai  bien  servi  sur  les  vaisseaux  du  rc 
î  je  n'ai  qu'à  faire  un  souhait,  danneZ'C 
a;é  de  huit  jours  pour  embrasser  ma  fen 

1  bien  la  simplicité  des  mœurs  bre 
erre  LeGall,  qui  se  défend  devant  le  c 
yc  promener  d'un  formidable  coup  d 
icher  la  barre,  dans  un  moment  de  pé 
■  où  j'ai  porté  du  galon  sur  la  manche, 
le  suis  jamais  grisé,  mime  un  dimanche 

ilerrompue,  tous  les  gens  de  la  fôtc  si 
igR,  un  Irois-màts  en  détresse  éUnI 
rès  trois  heures  mortelles,  on  revient 
],  faisant  sonner  ses  croix  sur  sa  poîtri 
erre,  tout  trempa  de  l'écume  marine, 
it  r  B  Tous  sauvés  !  maintenant,  les  garçi 
«.  La  musique  en  avant  et  dansons.  ■ 

re  citer  le  Comcrit,  ce  beau  el  solide  \ 
de  chambrée,  victime  des  sous-offic 
e  désespoir.  Puis  nous  passons  àla  [ 
parisien,  physiques  cl  morales  :  le  i 
femme  vicieuse,  tandis  que  les  enfanl: 
pain.  Le  pauvre  ouvrier  s'échappe  de 
;  gardes,  et  malgré  la  fièvre,  reprea 
urcux  qui,  pleins  de  bonne  volonté,  n 
lu  jour  où  le  berceau  a   reru  l'enfanl  < 

De  ce  moment, 
:n€c  pour  eux  ne  fut  plus  qu'un  toui-me 
in  jusqu'au  soir,  et  la  nuit,  sans  relàchi 
pos,  travailler  courbé  sur  une  tâche, 
rer  dans  l'effort  hâtif  et  furieun, 
irer  les  doigts  et  se  brûler  les  yeux, 
sur  son  sommeil  et  sur  sa  nourriture,. 


loujoui 
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le  comi 
ie  Puymaîjjre  est,  en  eSet,  nourri  non  seiilemenl  de  uos  aiileors,  ma 
des  liltératiires  étrangères  :  l'ilalienDe,  rallemande,  Vespagaole,  el 
Aussi  Irouve-lron,  en  son  œuvre,  la  plus  granité  variélé  :  pUilosophii 
liumour,  «sprit,  scnsibililé,  grâce,  i^baleur,  conviction,  le  tout  en  vei 
radies  à  la  fois  et  uaurris.  Si  l'ennui  naqnil  un  Jour  de  runiformili 
on  peut  donc  en  conclure  qn'il  ne  nailra  point  de  la  lecUire  de  cell 
<Euvre,  qu'on  poursuit  jusqu'au  bout  comme  celle  d'un  boa  roman.  0 
médira  que  cela  lient  an  genre,  parce  que  les  Français  ontlonjoursaim 
losconles.  Je  le  veux  bien.^miiis  encore  faiit-il  que  ces  conles  soient  écril 
de  main  de  mnilre,  et  spîrilucls,  et  aleries,  et  vifs.  Or,  r.'est  le  cas.  l 
préface  donne  bien  Vidéo  de  cette  poésie  à  la  fois  d'une  simplicilé  oniu 
et  d'une  grùce  aussi  facile  que  spirituelle.  Ah  !  que  nous  sommes  loin  de 
poulifes  ennuyeui  qui.  prêts  à  croire  que  tout  le  vil  bétail  humain  e; 
stitpide,  n'écrivent  que  pour  eux,  oracles  ! 

J'ai  bien  souffert;  que  l'on  m'excuse, 
Si  quelques  vers  nouveaux,  iJe  deuil 
Viennent  enoor,  dans  ce  recueil. 
Voiler  la  muse. 

M.  de  Pnymaigre  n'a  besoin  ni  d'cicose  ni  d'indulgence,  contraire 
ment  à  la  masse  des  poètes  qui  prétendent  tout  au  contraire  s'imposer 
noas  déclarant  qu'ils  sont  des  génies,  et  n'arrivant  qu'à  nous  assommet 
La  pièce  à  Gilbert,  où  il  rend  justice  à  l'infortuné  poète,  est  excellente 
Il  faut  la  lire  en  enliof.  Le  Miracle,  cfltle  histoire  toute  simple  et  gai 
d'an  brave  curé  qui  croit  à  une  intervention  de  la  Providence,  parce  que 
n'ayant  pas  nn  son  vaillant,  il  a  trouvé  vingt  francs  dans  son  gousse 
pour  nn  pauvre,  tandis  qu'il  ne  faut  attribuer  cette  merveille  qu'à  sa  dis 
traction,  qui  lui  a  fait  prendre  la  culotte  d'un  confrère,  cette  histoire  es 
larmante.  La  pièce:  Les  HahHs  nnufsdu  Roi,  est  aussi  vivante  etauss 
riritoelle.  Le  Gant  tTAna  de  Mendoza,  Les  Trois  Questions  du  Roi,  L 
'omte  Alarcos,  où  l'on  trouve  une  note  émue  et  dramatique,  se  lisen 


sont  ^lemeitl.  Aiosi,  celle  façon  du  poêle  de  dire  qu'il  ne  savait  com- 

meat  s'y  prendra  pour  consoler  son  hdie  : 
H  Je  n'osnis  tenter  l'œuvre  inutile  et  banale, 

B  Qui  porte  un  nom  sacn:  :  la  consolation. 

W      Voiu,  par  contre,  de  beaux  vers,  comme  il  en  abonde  dans  toute  cette 
'     œuvre.  Le  Jnir-Ërrant  raconte  an  poêle  sa  misérable  vie  : 
,  Ami,  toi  qu'au  bonheur  la  jeunesse  convie, 

I  Dont  l'âme  s'ouvre  au  moode  et  le  voit  dans  sa  fleur, 

Pour  qui  touL  est  Douveau,  tout,  même  la  douleur. 
Tu  ne  peux  pas  te  faire  une  image  lointaine 
Du  vide  où  a'engloutit  cette  exiRtcnce  humaine, 
Et  du  néant  affreux  qui  dévore  nos  jours, 
t  Lorsque  rieu  de  nouveau  n'eu  marque  plus  le  cours. 

Le  Réce  est  le  poétique  récit  d'une  vision  du  poète  qui  se  trouve  trans- 
!  poriË  dans  les  cieuz,  où  il  revoit  ceux  qui  lui  furent  cbers.   Dans 
■  CElkovan,  M.  Grenier  nous  raconte,  en  vers  pleins  de  charme  et  d'ima- 
gioalion,  l'aventure  très  romantique,  trop  romantique,  de  la  jeunefemme 
d'un  viens  pacha,  qui  devient  amoureuse  d'un  simple  batelier.  Le  pacha 
fait  crever  les  yeux  à  ce  dernier  et  jeter  Aïoa  dans  ud  sac,  au  fond  du 
Bosphoro.  Citons  au  moins  quelques  vers  du  prélude  : 
r  La  brise  fait  trembler  sur  les  eaux  diaphanes 

I  Les  reflets  ondoyants  des  palais  radieux; 

Le  pigeon  bleu  ae  pose  au  balcon  des  sultanes; 
'  L'air  embaumé  s'emplit  de  mille  bruits  joyeux; 
Des  groupes  nonchalants  errent  sous  les  platanes; 
I  Tout  rit  sur  le  Bosphore,  et  seuls  les  eikovans 

'  Avec  des  cris  plaintifs  rasent  les  Dots  mouvants. 

I  SUpken  est  an  fragment  d'une  pièce  de  jeunesse,  d'une  féerie.  La 
^nese  passe  au-dessus  de  la  mer,  dans  les  nuages  du  couchant,  i^/*'^ 
mer  Jour  de  l'Éden,  dont  le  titre  indique  assez  le  sujet,  foisonne  de 
beaux  vers  et  de  poétiques  descriptions.  Suit  le  Promélhée  délivré. 

8.  —  Pour  varier,  passons  aux  Morceaux  choisis.  Vers  et  prose,  de 
U.  Stéphane  Mallarmé.  Voilà  certes  qui  n'a  rien  de  romantique'.  1^ 
poète  fait  précéder  son  œuvre,  non  d'une  préface,  ce  qui  est  trop  vieux 
jea,  mais  d'un  Avant-dire,  ce  qui  est  bien  plus  moderne  et,  par  suite, 
très  supérieur.  Juget-en  :  «  Afin,  dit-il,  d'obvier  à  des  déprédations  et 
souhaiianl  se  mettre  en  rapport  aisé  avec  le  lettré  amateur  de  publica- 
tions courantes,  M.  Mallarmé  a  imaginé  de  donner  Idi-mème  ce  Florilège, 
OD  Lrès  modeste  anthologie,  de  ses  écrits  ;  à  quoi  la  lîbrairiç  Perrin  voulut 
aj  lorter  ses  soins.  »  Si  M.  Mallarmé  s'imagine  avoir  répondu  au  désir  du 
le  lent  de  publications  courantes,  quelque  lettré  qu'il  soit,  c'est  qu'il  n'a 
ai  ^ineidée  de  ce  que  peut  6lrc  ce  lecteur,  foi  de  journiiliste '.  Le  public 
-  et  j'entends  par  lii  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'école  de  M.  Mal- 
la  tié  —  eudépitdes  qualités  desa  poésie,  n'entendra  rien  à  son  genre. 


i 
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B  SOD  jBUvre  :  de  l'han 
sme,  de  l'idéalisme,  d 
îsme.  de  la  sensualité 
le.  Et  le  lecteur  aime 
,  son  rËve  en  diadème 
1  antérieur  où  Qeurit  la 
ia\  esL  là, 


is  ce  EODoet,  qui  donn 

Hé  : 

le  l'hiatrion  qui  dii  gesl 
plume  la  suie  ignoble  i 
[6  dans  le  mur  de  toile 
imbe  et  des  bras  limpi 

multipliés,  reniant  te 

C'est  comme  si  dans  I' 
ipulores  pour  y  vierge  à 
r  de  cymbale  h.  des  poi  r 
loup  le  soleil  frappe  la  i 
e  s'exhala  de  ma  fraîche 
uit  de  la  peau  quand  su 
ant  pas,  ingrat!  que  c'é 
noyé  dans  l'eau  per&dc 

est  horriblement  falig 
.'chose  ! 

pas  prëcisément  gai  1 
■nsées.  Les  Teintes  son 
coDsolante  !  Mais,  loin 
tan,  finit  par  ces  vers 
e  qu'une  rive  après  im 
me  reste  avec  un  grand 
temps  fait  fleurir,  mon: 
canemcQta  froids  et  des 

rd  !a  écrit  nno  prûface 

einles  somères  a  beso: 

rès  arrête  !  Puis  :  a  Celui-ci  csl  un  livre  de  trislease,  de 

■eniières  douleurs  rencontrées  ont  forcé  ce  cœur  à  se  re 

s'es^îl   replié  trop  violemment.  »  Je  le  crois  ferme 

irle?  ajoute  M.  Aicard,  si  cela  est  devenu  motif  à  dt 

y  en  a  de  beaus  dans  les  Teinles  sombres,  celui-ci  pai 


J 
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l'oi^ueil  de  pouvoir  mépriser,  u 

ira,  je  IroiiTC  qn'il  importe  beauconp.  el  le 
it  pas  si  merveillenx.  Il  a  raison  d'y  joindre 
sont  supérieurs  : 

ien  de  vaine  paBsion 

i  chercher  sa  ehimèro 

qui  vaille  un  seul  baiser  de  mère. 

I,  trop  de  visiODR  sombres  dans  l'œuvre  de 
sèment  se  Irouve-t-il,  en  regard,  de  boBS  vers, 
iclure.  Mais  combien  de  7tévroses,  de  léles  de 
cabre  !  El  pourquoi  l'auteur  s'imagine -I- il  de 
iilines  ou  féminines  qui  n'onl  jamais  demandé 
Iransi  et  oscillanU  ? 

)rcnlîn-Loriol,  est  une  sorte  d'épopée,  sinon 
par  l'iaspiralion  qui  a  présidé  à  toule  l'œuvre. 
ouvrage  l'indiquent  déjà  par  elles-mêmes.  Le 
1er  VAube  des  jours.  C'est  le  pagiinisme,  h 
mirs  .irlisliques  de  rauliquitc.  Puis,  il  passe 
Abraham,  l'Ancienne  Jérusalem,  elc).  Il  ac- 
r  à  Houière,  el  arrive  Au  fatle  des  temps, 
.  Siiivcnl  enfin  l'Epoque  féodale,  Y  Epoque 
'.couleurs,  l'Epoque  eonlempora'me,\e&  Brises 
'élionnc  domine  toute  l'oRuvre.  Tout  u'esL  pas 
f  a  quelques  longueurs,  el  la  pensée  symbo- 
.  avec  assez  de  oeltelé,  de  vivacité  et  de  prô- 
s  pièces  de  belle  envolée,  aux  vers  larges, 
■i\  Cel  excellent  sonnet  de  Y  Époque  romane, 
1  preuve  sudisanle  : 

■9  de  gloire  et  de  snuffrance, 
re  ardente  ou  du  vieux  mur, 

plnijuâ  de  fer,  de  l'àtre  nbacur, 
tombe  et  verdis  d'oublinnce. 

de  voûte,  appui  de  la  monstranco, 
if  tombant  comme  un  fruit  mûr, 
t  de  einople  et  d'ciziir 
>eau  deuil  tempéré  d'espérance, 
e  en  vain  gardés  par  les  lions, 
orne  et  les  atérjoua, 
ige  illustre  et  périssable, 
rt  immortel  et  vainqueur 
aptéme  imprima  dans  le  cœur 
lin  n'écrit  pas  sur  le  sable. 

>,  nous  vondrioDs  à\tivl'Étue,  «k  laméuioire 
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d'HenrielteBonDevie,  luée  en  défendant  la  chapelle  de  CbâtcauviDain,  » 
et  l'Étoile  des  Mages,  et  N(ua$*eth,  et  Calvaire  près  des  fiois^  etc. 

9  et  10.  —  La  préface  qui  ouvre  le  premier  volume  de  M.  Jules  iNoirit 
est  si  nette,  si  complète,  qu'elle  nous  dispenserait  presque  de  la  lecture 
de  l'ouvrage,  si  jamais  nous  nous  privions  du  plaisir  de  lire  les  œuvres 
que  nous  recevons.  M.  Jules  Noirit  nous  explique  comment  il  est  l'ad- 
versaire juré  de  toute  poésie  sentimentale  et  personnelle,  qui  raconte 
les  choses  en  s'asseyant  «  bucoliquement  au  bord  d'un  ruisseau.  »  La- 
martine, Musset,  Theuriet,  Normand,  Vicaire  et  surtout  le  «  poète  pleu- 
rant Charles  Fuster  »  l'horripilent.  Il  ne  veut  •même  pas  s'occuper  de  la 
nature.  «  La  nature,  si  variée  qu'elle  puisse  ëlre^  peut-elle  se  comparer 
à  ce  monde  insondable,  qui  est  la  conscience  humaine?  »  Le  poète  nous 
avertit,  d'ailleurs,  qu'il  s'occupera  de  polilique  —  sujet  sans  doute  plus 
intéressant  que  la  nature!  Il  prend  la  peine  de  nous  indiquer,  nom* 
breuses,  les  pièces  de  son  recueil  qui  sont  particulièrement  à  lire,  el  les 
sujets  qu'il  tlraitera.  Il  prolestera  contre  la  Comédie  française,  qui  n'a 
pas  craint  de  refuser  deux  de  ses  pièces,  au  moment  précis  où  elle 
donnait  ces  vieilles  histoires  d'Anligone  et  i'Hamiel.  Il  se  venge  en 
achevant  une  troisième  pièce,  «  qui  aura  pour  ces  messieurs,  par  sa 
nouveauté  du  moins,  un  altrait  que  le  public  a  dû  chercher  en  vain 
dans  Anligone.  Quant  à  la  presse,  «  nous  recommandons,  dit-il,  à  nos 
lecteurs^  les  pièces  suivantes  où  nous  frappons  sans  pitié  YJmpudique 
attachée  à  notre  pilori  :  Pied-plat,  le  Pouilleux^  Mépris,  Gasliàelza, 
Duo  d'amour,  elc.  »  M.  Noirit  termine  par  ces  mois  :  «  Nous  avons 
parlé  d'un  second  volume,  mais  avant,  on  nous  permettra  de  présen- 
ter aux  yeux  du  public  un  Etienne  Marcel,  en  cinq  actes  et  en  vers. 
On  verra,  après  lecture,  si  cette  œuvre  vibrante,  toute  de  lave,  comme 
le  volcan  d*où  elle  est  sortie,  nationale  celle-là,  au  moins,  n'aurait  pas 
dû  être  honorée  d'un  regard,  au  lieu  de  se  voir  préférer  les  ressuscitées 
des  nécropoles  antiques.  »  La  préface  de  Tauteur  nous  dispense  de  faire 
l'éloge  de  son  œuvre  :  il  nous  a  prévenu.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Rimes 
viriles  n'ont  pas  toujours  des  rimes  normales.  M.  Noirit  oublie,  par 
exemple,  la  règle  qui  veut  que  deux  rimes  féminines  différentes  soient 
séparées  par  une  rime  masculine,  et  réciproquement.  Ainsi,  il  fait  suivre 
naissante  et  tempêtes,  sereine  et  vivaces.  Je  n'aime  pas  beaucoup  «  la 
barbe  sans  atour  »  d'Attila,  ni  ce  vers,  tout  patriotique  qu*il  soit  : 

Bismarck  dut  inventer  un  tour  de  diable  à  quatre. 

La  pièce  où  il  représente  le  rédacteur  d'un  journal  ne  voulant  pas  par- 
ler de  son  livre,  sans  être  payé,  ne  me  parait  pas  naturelle,  non  parce 
qu'il  est  tombé  sur  un  journaliste  mercenaire  —  hélas!  l'espèce  n'est  pas 
rare!  — mais  parce  qu'il  fait  dire  à  cet  exploiteur  de  la  lilléralure  :  «  Ce 
que  nous  faisons,  c'est  infâme,  d'accord;  mais  nous  sommes  les  foris.  » 


)ien  gardé  de  parler  de  la  sorte. 
iUs,  elle  me  paraît  bien  problé- 

lly-Prudhomme,  el  il  suffît  d'en 
'  esl  bien  un  disciple  du  délicat 
^'esprit,  les  titres  seuls  nous  en 
iMC,  Mytlère  d'amour.  Un  mot 
ossibU,  etc.  Lisez  plutôt  : 

se  douce, 

3  très  lent, 

ke  en  s'en  allant, 

t,  sans  secousse. 

as  la  mousse. . 

I  tremblant, 

du  chevet  blanc, 

B  que  nul  ne  repousse. 

les  Angoistes,  les  Compassiont 
isemenl,  c'est  partout  la  même 
lot  iriste.  Trop  d'amotir,  on  -vé- 
es  vers  sont  soignés,  les  rimes 
létier,  11  e?t  élrange  le  nombre 
mies  les  ressources,  toutes  les 
aurait  parfois  envie  de  trouver 
lus  d'inspiration  et  un  peu  de 
de  buit  pieds  cher  à  ÎA.  SuUy- 

et  une  folie 
>ndu  : 

se  est  jolie 

'.t  me  lie 
ic  tordu,  ' 
i  tendu 
use  jolie. 

s  A  coups  d'eilompe.  Puisqu'il 
bien  le  lui  rendre  avec  tisare. 
.  Le  «  el  ne  me  l'a  pas,  »  me 
las  beaucoup  ce  «  bras  tordu,  » 
davantage  la  strophe  suivante 
Uendès  d'être  meilleur  : 

pardonne 
'  ta  couronne 

int, 

!,  en  extase. 


r 
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Devant  le  vert  laurier  que  leur  malice  écras 
Avec  la  langue  et  le  UIod, 

Le  poèLe  aivrait  pu  Irotivfr  une  image  plus  hi 
«  verl  laurier  qu'on  étmse  avec  la  langue  eL  le  (a 
rimes  comme  remplie  et  eie,  pt  Biirtoiil  vagues  et 
sonl  pas  suffisantes.  Voici,  d'aiilre  part,  les  premîp 
titillée  Fanl&mei  : 

Les  nuits!  Pourquoi  parler  des  nuits  aprf'S 
Vous  sav«z  bien,  Musset,  le  cher  poète  au  ! 
Lui  qui  chniita  l'amour,  lui  qui  chaula  la  G 
Lui  dont  Tiiloilo  brille  au  ciel  gris  du  paasd 

M  Vous  savez  bien  !  »  Miissel!  Vous  ne  coimaîi 
qui  a  fait  les  nuits  et  qui  brille  nu  ciel  gris  du  paf! 
pourrions-cous  dfniander?  Kiifin,  l'auteur  de  A  i 
offre  parfgis  des  vers  de  cette  baraionie  : 

Tes  épais  cbeveux  noirs  tombent  sur  ton  b 
Que  dites-vous <le  ce  a  blanc  cou?  >  Mais  ce  son 
des  inexpériences  qui  penveni  se  corriger.  Le  po 
ayant,  d'autre  part,  l'amour  de  la  poésie,  de  l'art, 
13.  —  Leçons  de  ehuses  est  un  délicat  recueil  d( 
sans  aucune  prétention  et  inspirés  par  les  plus  n 
Jouet,  dont  la  vue  arrache  à  la  mère  qui  vient  de  ' 
larmes  que  retenait  rex-cès  de  la  douleur,  le  Vie 
posait  la  mère  infirme  et  qui  arrête  au  passage  l'oi 
ter  le  chemin  du  devoir,  le  Sabre  qui  rappelle  les  | 
grand-père,  etc.,  sont  des  pièces  toutes  de  cbariuo 
Voici,  par  exemple,  les  derniers  vers  du  Sabi-e  : 

Je  le  conserve,  et  veux  que  mes  ills  aujoun 

Quand  la  gloire  s'oublie 
Et  quand  la  vertu  meurt,  apprennent  près 
A  servir  la  patHe. 

Lisez,  d'autre  part,  dans  un  ^ore  diSércBl,  ce! 
Oies  irœ  ; 

Nous  la  connaissons  tous,  celte  page  immo 
Où,  par  des  mois,  tombant  amers  comme  d 
Noire  pauvre  Musset,  arrachant  de  son  cœu 
Le  souvenir  chéri  de  l'amante  înlidèle, 
B.ihale  devant  nous  sa  première  douleur. 

Ce  serait  parfait  si  pleui-s  n'était  pas  au  pluriel 
une  seconde  édition,  fera  bien  de  corriger  !e  vers 
être  de  dix  pieds,  mais  en  a  pris  onze  : 

Les  passions  paifois  dans  l'àmc  font  rage. 


Il  de  jeunesES,  do  fnicliQiir  cl  de  sincL^rilé  que 
comme  l'auteur  le  déclaro  lui-même  eu  plus 

iil8,  il  est  aussi  siacère.... 

ua.  mtiin  n'est  pas  biun  ferme  cneor. 

rcr  dans  ces  chanta  ma  Jeunesse, 

emicrs  baisers,  mes  rêves  d'or, 

u'ù  vingt  ans  on  caresse!.... 

ien  vieilles  chansons, 

pourtant  qu'y  faire  ?.... 
que  le  vers  soit  bon, 
Mit  rictie  ou  non, 
rte  peu.  Mon  tbème 
inpris  depuis  longtemps  — 

en  vers,  eu  prose, 
'S,  ù  tous  les  instants, 
d  mûme  chose.... 

Qe  chnnsoD  d'amour  de  la  jeunesse,  avec  tous 
,  depuis  le  premier  regard  jusqu'au  bébé  rose  : 

iSre,  avec  amour 
il  des  hébia  roses. 

Il  négligé.  L'espre<:»ion  Taiblil  plus  d'une  Toi.', 
sentiment.  Pourtant,  il  y  a  des  pièces,  comme 
orgeron,  la  Rose,  le  Gitane,  l'Aumône,  !\'oire 
I  eu  fernuité.  Du  Forgeron,  par  exemple  : 

lape  sur  l'enclume, 
ngncr  sa  chanson, 
I  ait  chaud,  qu'il  s'enfume, 

n  jolis  vers,  et  le  petit  poème  Au  coin  du  feu,. 
remémorpnl  le  passé,  esl  très  alerte  et  vivant. 
Jiscipic  do  Lamartine  qiiol'.-inlcur  de  les  Echos 
'ail  aisémiiul,  s'il  ne  le  disait,  mais  il  se  plaît 
ispira,  s'écrie-t-il  : 
toi,  toi  l'immortel  génie 
it  un  flot  (te  grrlce  et  d'harmonie 
lent  en  gardant  sa  lïaîcheur. 

des  pièces  suUiralt  à  dirj  le  culte  de  M.  Quîn- 
;  Inuocaiioii  à  la  muse,  à  Lamartine,  Souve-- 
le  Lac  —  oui,  iiuîme  le  lac  !  Aussi  trouve-t-on 
ice,  du  l'harmonie,  de  la  facilité,  du  charme, 
aller,  du  vague  et  des  négligences.  Ce  n'est 
î,  sorcé,  sévèie,  à  la  façon  de  Leconte  de  Lîslc, 
|;Iigûea  :  mélodie  rime  avec  rêverie,  ravie  avec 


—  m  — 

I  avec  Asie.  Par  contre,  les  s 
!s  et  grandes.  Ea&n,  les  pièci 
et  q)]el(iues-imes  excellentes, 
mière  Communion.  U  dît  à  la 
a.  la  beauté  du  lis  et  de  l'hermin 
ine  vaut  plue  que  la  sceptre  des 
m  vêtement  de  blanche  nnoussel 
battre  on  grand  cœur  dont  Jésu 

lOiairois  s'attache  surtout  à  lit 
Lire.  11  personnifie  tous  les  o! 
iments,  presque  des  pensées  : 
X  yeux  bleus,  tes  flots  que  j'éco 
it  sur  ton  sein  et  s'enflent  tour  h 
mouvements  de  quelqu'un  qui  r 
u  sol  inerte  on  voit  ta  beauté  lu 
pulsations  d'un  fluide  contour. 

égards  intimes  pousse  parfoï 
:itéet  de  naturel  : 
^elle,  exquise  en  ton  profll  si  pi 
lince  lumière  a  charmé  tout  l'azi 
le  déclin  de  ta  forme  enrantine, 
isser  sitôt  derrière  la  colline, 
rêve  qui  t'aime  un  inquiet  âmo 
se  lieux  connus  il  redoute  pour 
te  lointain,  le  vague  de  la  terre, 
nce  l&-bas  soua  le  ciel  solitaire. 

dans  les  Regards  intimes  :  \\ 
nbemenls,  la  rime.  Le  vers  e: 

lilieu  du  mois  de  l'évrier;  lalun 
pleine,  ce  soir,  blanchira  ta  nuif 

:  aime  la  beauté  plastique,  et 

ite  de  Lisle.  Il  goCte  et  il  posst 

se  n'est  pas  toujours  vive  et  t 

Jort. 

singulier  litre  pour  un  voliio; 

)reDd  soin  de  nous  l'expliquer 

est  composé  de  l'âme  et  du  c 

estin  masqué  qui  dirige  les  rêm 
soigné,  comme  métier,  et  les 
I  a  au  Destin,  et  il  le  lui  Tait 
rdanle.  Sa  première  pièce  est  d 


azette 

i  appétit 
D  petit. 

devant  le  réalisme,  et  il  serait  assez 


la  force  et  l'espéra 
pede  souflrance 


t  pas  absolument  des  modèles  de  clarté 
3  reprocherons  surtout  à  Tanteur,  c'est 
de  quelques  expressions. 

iplié  aor  lui-môme 


le  problème 

ion  sang; 

j  de  son  cœur,  l'honime  tente 

t 

le  la  même  patente 

lent.... 

de  M.  Houdaille.  Pourquoi  les  Posses- 
Buile  que  ces  ïambes  De  feront  pas  ou* 
scend  dans  les  catacombes  : 

I  Heu  de  la  synthèse  . 
ittacbé, 

singulière  antithèse  — 
1  arche, 

le  le  catalogue 
Drouot. 

le  «  synthèse  du  sort  à  nos  flancs  alla- 
èse.  M.  Houdaille  tient  à  la  synthèse, 
r  exemple  lorsqu'il  défiait  Faust  une 
reuses  sont  les  pièces  inspirées  pav  la 
surs  de  \.\  vie.  Malheureusement,  pour 
>eiae,  le  poète  ne  recule  pas  devant  le 
essions  réalistes  se  trouvent  assez  sou- 
,  dans  uue  pensée  qui  n'est  pas  toujours 
;s  critiques  qui  me  semblent  justes,  et 
idresser  àM.  Houdaille  pour  la  vigueur 
de  son  style  et  l'harmonie  de  son  vers. 
M.  de  Bouchaud  cbanle  le  ciel  bleu  de 
lettres  antiques,  dont  il  est  épris.  A  la 


-  f»  — 

^irèce,  Priéi-e  de  Marc-Aurèle  sont  tle  belles  pièces,  é 
inoniciix,  fermes,  colorés  cl  d'esceUeiile  faclure,  jusli 
du  recueil  :  Rythmes  et  nombres.  Le  reprochft  qu'oi 
l'atit^iir  serait  d'abuser  tin  peu  des  légendes  et.  des 
la  mythologie.  Non  conleul  de  toute  celle  (erminolugie, 
jiistjii'à  forger  des  mots.  C'est  ainsi  tiu'il  nous  parle 
cœur  infaibli.  Les  poésies  (ini  soivonl  :  Au  fil  des 
SilkoueUes  el  saisons,  sont  plus  simples  el  plus  fai 
unes  pleines  de  cbarme.  Les  deux  poèmes  qui  lern 
La  l'ouïe,  le  dimanche  et  Deux  Douleurs,  sont  dé 
rappellent  bien  le  genre  du  maître.  Lisez,  par  exeiiipl 
Les  escarpins  vernis,  les  coquettes  voiletlea 
Seront  rangés,  ce  soir,  au  fond  du  grand  plact 
Et  lundi,  le  blasé,  vers  midi  moins  un  quart, 
Ne  se  doutera  pas  que  l'ouvrier  qu'il  croise 
Ou  la  modiste  alerte  en  robe  gris  ardoise 
La  veille  ont  passé  pr&s  de  lui  plus  d'une  fois, 
Méconnaissables  sous  le  costume  bourgeois. 

20.  —  M.  Georges  Féliz  commence  par  donner  d'as; 
seils  à  l'âme  : 

Fuis  le  doute  énervant! 
Cours  au  rive  léger,  fi  la  t'rélc  cliimi^rc.... 
Oublie,  ô  lleur  d'amour  !  l'angoisse  et  ses  élrei 

L'orgueil  des  votontés. 

Comment  courir  à  lu  chimère  el  au  rêve  peut-il 
donle?  Où   donc  est  le  ressort  de  l'ùme,  si  vouloir 
C'est  sur  le  même  ton  que  Vauloiir  de  -Von  el  vita 
de  sa  philosophie  matérialiste.  Nous  sommes  en  pleir 
dans  le  monde  des  atomes,  où  rien  ne  meurt  et  tout  : 
Car  mourir  n'est  qu'un  mot  ;  et  notre  Toi  plus 
Devrait  nous  épargner  cette  suprùme  Taute 
De  croire  tont  lini  quand,  alomes  perdus. 
Dans  le  vaste  univers  ensemble  coiirondus, 
Les  morts  et  les  vivants  vont  s'alliant  sans  ces 
Et  tout  ce  qui  respire  évolue  et  progresse? 

21.  —  Un  cultivateur  de  Lorraine,  en  prévision  d'u 
pereur  d'Allemagne  sur  la  frontière,  divise  son  cham] 
trois  longues  bandes  égales,  semant  chacune  d'elles  i 
même  moment,  fleuriront  bleues,  blanches  et  rouges. 
plus  ainsi  qu'un  immense  Drapeau  tricolore  —  c'est 
de  M.  Somvcille,  qui  dépoint  ainsi  le  travail  de  son  lai 

Il  a  semé  du  lin,  car  bleue  en  est  la  (leur  : 
Et  le  drapeau  de  France  est  bleu  pris  de  la  hat 


dans  ]q  milieu, 

lur  de  nos  veiacs  : 
dans  le  bas. 

ce  grnnd  dripeaii  franrars  qui 
s  il  a  l'esltme  du  palriolisme, 
île  leriuine  par  un  appel  à  la 
i  fclîcile  l'auteur  de  ses  beaux 
:hanip  aux  Irais  couleurs,  à  la 
;  des  notes  les  plus  originales 
pîriSe.  »  Les  vers  sont  fermes, 

ire  de  France  est  une  sorte  de 
s  d'instruire  en  appelaul  à  son 
r,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-môme 
pas,  narranl  les  faits  notables 
essayant  de  luUer  de  précision 
it  par  là  tonte  la  difficulté  de 
son  honneur  el  son  livre  sera 
se.  Parmi  les  meilleures  pièces 

Caaivet,  est  cgaleioeut  un  ou- 
îse.  Ces  vers  sont  inspiriîs  par 
le,  et  s'ils  ont  attiré  des  cri- 
unement  mépris  sur  leur  ori- 
angÉs  et  troublés  dans  leur 
,  "  Le  genre  est  plutôt  simple 
ême  le  style  un  peu  négligé. 


;6  parmi  les  esprits  «  dérangés 
ionnerais  ma  préférence  aux 
campagne,  par  exemple,  aux 
oi-mand  et  Vœux  suprêmes. 
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Montpellier.  T.  II  en  deux 
—  Prix  :  6  fr. 
DeaL  SOQ  œuvre  depiiité  & 
lier.  Nous  annoocions,  il 
i-es  poithumet  de  Mgr  Le  G 
et  qui  complète  la  publicat 
:  parties  oii  deux  volutne 
latiOD  depuis  la  preoiière  ] 
de  la  seconde.  Nous  a'a< 
il  peuL  y  avoir  avanlage,  a 
me,  mais  à  les  laisser  broi 
de  faire  un  volume  de  cha< 
du  loul  quatre  volumes,  i 

oute  de  métier,  etDous  de^ 

rrégoire  du  couronnemenl 

le  plus  favorable  accueil  el 

ad  avec  une  biea  té^time 

de  trouver  en  tête  ua  nou* 

vec  onze  homélies  sur  la  p 

DU  à  l'œuvre  de  la  Rêdempl 

:  ensuite  avec  quatre  bomi 

ructions  ou  homélies  se  pi 

geot  le  temps  de  la  Pentecôte  el  terminent  ainsi  le  cycle  liturgii 

CboisisE^QS  çà  el  là  quelques  sujets  :  Le  Bon  Pasteur,  la  Prière,  l 

ision,  Minislére  de  l'Esprit  sanctificateur,  Bienfaits  d 

!,  l'Ëj^iise,  la  Perfection  chrétienne,  le  Détachement, 

is  surtout  appeler  l'allcntion  du  lecteur  sur  la  Aeirotf 

qui  clôl  le  tonift  second  en  forme  d'appendice  :  il  y  a  i 

tions  sur  le  Saint-Bspril  et  ses  dons,  des  aperçus  don 

Is  à  la  fois  élevés  el  pratiques  sont  de  nature  à  insti 

Bl  à  former  le  cœur.  Sur  le  don  de  force,  par  exen 

e  par  le  définir;  puis,  dans  le  premier  point,  i!  nous 

issité  de  ce  don  ;  dans  le  second,  il  nous  fait  connallr 

lUS  fournit;  dans  le  troisième,  il  nous  parle  de  l'hab 

dont  nous  revêt  le  don  de  force.  L'auleur  ne  livre 

raile  ni  à  l'imprévu  ni  à  la  fantaisie  :  nn  règlement 

éditations  el  à  chaque  jour  viennent,  à  l'appui  du  don 

âes  diverses,  des  psaumes  et  des  extraits  de  nos  Li 
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lerons,  jadictètix  comme  Tolel,  érudit  à  la  façoa  de  Suarez,  mais  1 
coup  plus  bref  que  lui.  LAiioiJiiEn.t. 

Le  Règae  tfe  la  crAee,  p&r  Maurice  Pujo.  Vaiie,  Atcan,  189i,  gr. 
de  ni-t79  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
C'est  une  étrange  époque  que  la  ndlre,  où  un  jenne  homme  de  t 

[rois  ans,  sincère  et' grave,  apporte,  avec  une  fière  et  froide  assar 
sa  réponse  aux  questions  essentielles  qui  se  posent  aujourd'hui.  Or 
rail  tort  pourtant,  de  passer  en  haussant  les  épaules.  Par  l'élévalîo 
ses  idées,  la  pureté  de  ses  sentiments,  la  générosité  de  ses  coavict 
comme  par  la  rare  dislinclion  de  son  style,  M.  Maurice  Pujo  s'imp 
l'atlenlion  et  commande  le  respect.  S'il  y  a,  dans  ses  révoltes  godI 
présent,  dans  la  foi  à  ce  règne  futur  de  la  grâce,  c'est-à-dire  àlacot 
DÏOD  universelle  des  hommes  dans  l'amour,  de  ces  grises  brumi 
mélaocolie  el  de  ces  roses  vapeurs  de  rêve  que  la  Ireulième  année 
dinaire  se  cbai^  de  dissiper,  il  y  a  aussi  un  très  sérieux  efiort  de 
sée  pour  donner  à  la  vie  son  explication  et  son  sens.  Les  calholii 
pins  que  d'autres,  ont  le  devoir  de  lire  et  de  méditer  ce  livre  élo[ 
d'un  bonime  que  la  jeunesse  d'aujourd'hui  n'aura  que  trop  de  pe 
écouter.  Ils  y  apprendront  d'abord  à  redouter  pour  leurs  tiis  ledang 
ces  doctrines  subtiles  cl  séduisantes  qui  s'appuient  sur  les  senlimet; 
meilleurs  r  le  senLimenl  du  Beau  et  du  Bien,  le  sentiment  de  la  li 
morale,  le  sentiment  du  devoir  et  le  bpsoin  de  l'action,  même - 
surtout—  le  senlimeotreli^'ieux,  et  qui,  par  l'idéalisme  ie  plus  sub 
mènent  au  pur  Credo  de  l'anarchie.  Ensuite  ils  seront  frappés  de 
monter  à  la  vie  une  jeunesse  recueillie,  auslJre,  rebelle  aux  sots  pi 
d'autrefois,  el  de  remarquer  peut-être,  ainsi  que  moi,  comme  cetlt 
nesse  touche  à  cette  heure  au  catholicisme,  si  j'ose  dire,  en  un 
lac^enliel.  Elle  vient  de  loin,  elle  vise  toute  autre  chose  que  le  c 
lianisnie  :  mais  elle  l'effleure,  au  passage  ollu  s'imprègne  pour  qii 
temps  (le  sou  almosphère....  Qui  sait  si  ce  Génie,  ce  Héros  qu'aj 
de  ses  soupirs  ardents,  qu'annonce  presque  le  jeune  précurseur, 
ebrclien  ;  si  ce  Christ,  dont, il  ssloe  par  métaphore  la  résurrection, 
vraiment  le  Christ,  qui  sait  si  celle  jeunesse  tounnenlée  el  avii 
'  s'arrêterait  pas  à  l'écouter?  Qui  sait  s'il  n'est  pas  temps  encore 
saisir  el  de  la  faire  tomber  à  genoux  ?  Aussi  bien,  tout  ce  que  VIdéa 
intégral  démolit,  c'est  ce  que  le  christianisme  fait  profession  de  I 
b  thèse  absurde  et  néfaste  de  l'égalité  pour  tous,  l'abjecte  démoc 
le  règne  du  nombre,  le  matérialisme  et  la  concurrence  vitale  en  mi 
le  socialisme  ccrtleclivisle  en  politique,  le  naturalisme  en  liltératu 
le  scepticisme  et  toutes  les  formes  do  dilettantisme  ou  d'inlellecluali 
ce  qu'il  redoute  le  plus,  te  positivisme  ^onisaut,  pour  retarder  l'a 
des  temps  nouveaux,  c'est  «  l'esprit  païen  u  et  n  l'esprit  juif;  n  i 
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ce  qui  inspire  à  M.  Pujo  ses  pages  les  plus  éc 
c'est  celle  foi  chrélienne  qui  donne  k  l'enfani 
plus  tard  «  lui  resle  toujours  si  chère,  qui  le  pt 
après  la  rupture,  vers  laquelle  il  se  tournet 
oublier  la  regret.  » 

D'ailleurs,  après  les  romantiques  allemands,  Schl^el  et  surlouL  No- 
yalis,  auxquels  M.  Pujo  doit;  avec  ses  premières  notions  d'idéalisme, 
un  peu  de  ces  pensées  ntiageuses  que  hait  le  clair  soleil  de  France,  c'etl 
Uaurice  de  Guério  qui  a  été  son  initiateur....  Rien  de  plus  intéressant, 
je  le  répêl«,  que  de  suivre  chez  ce  tout  jeune  homme  très  sineèn 
«  le  travail  ùit  pour  se  reconnaître  et  se  dégager  en  face  de  son  temps,  • 
que  de  voir  comment,  grisé  pour  avoir  bu  à  la  philosophie  allemande, 
mais  porlaul  en  lui  le  parfum  du  catholicisme  des  premières  années,  il 
s'engage  d'ahord,  à  la  suite  de  Kant,  à  de  transcendantes  critiques  d'es- 
thétique, puis  1res  vil^,  soufirant  comme  toute  la  jeunesse  d'aujourd'bui 
de  l'affreux  dësairoi  moral  où  nous  sommes,  égaré  comme  les  Bulc«s 
pour  avoir  fui  la  nécessaire  contrainte  d'un  dogme  rigide,  mais  pressé 
de  ce  besoin  d'avoir  une  foi  pour  répondre  à  toutes  les  questions  de  soa 
esprit  et  à  toutes  les  aspirations  de  son  cœur,  suivant  J.-J.  Rousseaa 
sans  le  savoir,  il  écrit  ces  poétiques  morceaux  :  les  Étapes,  la  Jeuntist 
libre.  Avant  les  héros,  la  Résurrection  du  Christ,  où  il  demande  et 
attend  avec  confiance  de  ta  libre  expansion  du  sentiment,  «  afiranchi  de 
toute  loi,  »  celle  renaissance  du  monde  qu'il  appelle,  après  Schiller,  le 
«  Règne  de  la  grâce.  »  Ainsi  se  pare  d'un  nom  poétique  la  hideuse 
Anarchie. 

Livre  d'un  sentimental  sans  doute,  d'un  artiste,  d'un  rêveur,  — 
d'uo  révolté  ;  livre  qui,  par  cela  même,  aura  prise  sur  l'&me  des  adole 
cents  ;  livre  curieux  certainement  et  que  liront,  —  non  sans  émoi,  ■ 
tous  ceux  qu'inquiète  Tavenir  des  générations  de  demain. 
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C'est  une  sorte  de  philosophie  des  questions  financières  que  H.  (• 
phaël-Georges  Lëv;  a  voulu  esqiiisser  en  réunissant  diverses  étni' 
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t5  de  commerce,  changes)  pré( 
mièrcs  sont  rclalives  atix  sysli 
ice,  en  Anglelerre,  en  Allenia 
)à  rè^ne  ]e  monomélallismc  à  I 

de  circulation  fiduciaire.  On  t 
s  précis  sur  les  rondiiious  de  I 
{uenccs  du  cours  forcé,  les  seT\ 
'S  de  compeuf^alion,  le  gage  en 
aire.  On  comprendra,  ce  que 
"J'hni,  qu'une  circulai  ion  dËpn 
subit. 

ni  s'cLonuRt aient  de  voir  un  pi 
1.1  question  nionclaire  ('flfm^/o 
)ondrnLl  qu'il  prend  en  main  1( 
e.  t?i  les  produits  agricoles  son 

que  paient  les  cullivaleurs,  : 
enrs  du  sol,  leur  pèsent  d'un  p 
ause  du  mal  n'esl-elle  pas  V  « 
don  dubimét?,lli?me?Qu'un  ac 

la  libre  frappe  de  l'argent  el 
lôbiieurs  sera  sensiblement  ail 
las  son  indignation  contre  l'av 
es,  (|ni  s'obstinent  à  repousser 
sai'd  étudie,  lui  aussi,  dans  / 
îets  de  la  crise  monétaire.  Il  les 
ne  grande  étendue  d'informatio 
I  un  pays  donné  est  déterminé 
i  de  ce  pays,  el  que,  par  suite, 
icmenl  aux  besoins  de  la  Grand 
uni  de  toutes  les  nations.  L'o 
nrculalion  monétaire  du  globe 
lionale  une  ba-;e  régulière  el 
ats  de  s'entendre  pour  frapp 
raient  émis,  en  quanlilé  limitée 
(uivalents  ans  monnaies  d'or, 
i  d'argent  pourund'or.Sansdo 
;  son  ancienne  \aleur,  ce  qu'il 
ourlant  on  étendrait  sa  circula 
.  de  relations  régulières  entre  j 

présenterait  des  avantages  ce 
:ands  Ëlals  s'unissent  en  un  p 
pale  des  éludes  économiques  qi 
e  :  Le  Liùre-éckange  mo»élaii 


i,  est  consacrée  à  la  question  moOélaire.  Il  y 
t  pas  renoncer,  dans  ï'inlérêt  des  nlverrwn, 
le  lui  fait  son  excellenle  circulalion  moné- 
e  lèse-patrio  de  jeler  à  travers  le  monde  le 
t  nos  voisins.  L'avenir  appartient  an2  IohIe 
des  conventions  intelligentes  avec  la  Russie 
1,  en  faire  une  monnaie  vraiment  internafio- 
ils,  et  bienraisaots,  en  somme,  malgré  lear 
itte  pas  impunément  contre  la  nature  des 
les  longues  conséquences  doitlonrenses  qu'en- 
iificiellespour  réhabiliter  le  mêlai  argent? 

B-»R0N  J.  ASCOT  BES  HOTOCRS. 


c(  rh»mmeprélii«t«rlq«c;  expofê  de 
salion  prthistoriqves  de  l'Europe,  par  Isaac 
par  Henry  de  Vahigny.  Paria,  Ballaille,  1895, 
—  Prix  :  6fr. 

ique  de  la  question  aryenne,  M.  T^ylor  ré- 
ropres  à  en  faire  connaître  l'état  actuel  et 
philologie,  sur  l'anthropologie  et  sur  les  dé- 
couvertes archéologiques.  Il  se  rallie,  pour  le  fond,  au  système  de 
Schrader  et  prend  position  avec  lui,  parmi  les  partisans  de  l'origine 
enropéenne  des  Aryens  et  des  Iangt|es  aryennes.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'entrer  dans  le  vif  de  la  discussion  ;  mais  voici,  en  quelques  moU, 
la  thèse  de  l'anleur. 

La  philologie  comparée  nous  apprend  que  les  Aryens,  avant  leur  sé- 
paration, étaient  des  pasteurs  nomades,  dont  la  vie  se  passait  à  errer 
8iir  des  chars,  accompagnés  de  leurs  troupeaux.  Le  tableau  de  leur 
civilisation  concorde  assez  exactement  avec  celui  que  les  archéologues 
ont  tracé  de  l'Europe  préhistorique,  à  l'époque  de  la  pierre  polie.  On 
peut  donc  espérer  retrouver  les  Aryens  parmi  les  Européens  primitifs. 
Mais  il  y  avait  plusieurs  races  humaines  en  Europe,  à  l'époque  dn  la 
pierre  polie.  M.  Taylor  les  ramène  ù  quatre  types  principaux,  qui,  d'a- 
près lui,  repri^senleraient  les  Ibères,  les  Ligures,  les  Teutons  el  les 
Celles  de  l'histoire.  Après  avoir  exposé  les  raisons  qui  doivent  faire 
eictnre  de  la  famille  aryenne  les  Ibères,  les  Ligures  et  les  Teutons. 
M.  Taylor  se  prononce  en  faveur  des  Celtes.  Sous  ce  nom,  il  désigne 
une  grande  race  brachycéphale,  aux  cheveux  blonds,  aux  yeux  clairs, 
qui,  à  l'époque  néolithique,  aurait  occupé  l'Europe  centrale  et  se  rap- 
procherait plus  que  les  Teutons,  simplement  «  aryanisËs,  »  de  l'état  de  eivi- 
lÎEation  propre  aux  Aryens.  Cette  race  serait  encore  représentée  par  les 
Danois  otpar  les  Lithuaniens.  L'auteur  remarque  que,  dans  toutes  les 
langues  aryennes,  ce  sont  les  langues  teutonnes  qui  s'écartent  le  plus  du 
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type  primilil,  tandis  que  le  lithuanien 
le  sanscrit.  Les  Lilbuaniens  auraient  î 
représenter  la  race  aryenne.  Ces  rappr 
[  ils  ne  créent  pas  l'évidence  scienliSq 

I  oéolilliique  ou  de  la  pierre  polie  est  bei 

f  el  personne  ne  peut  dire  ce  qu'est  dev 

'  sant  qu'il  ait  existé  —  au  milieu  de  lo 

^  duils  depuis. 

■  Croyant  saisirdes  rapports  entre  le  lii 

1  Délie,  el  le  finnois,  langue  semi-agglu 

'•  l'aryen  primitif  a  pu  naître  d'un  dialec 

"  potbèse  encore  plus  fragile  qne  les  préc 

\  La  preuve  de  l'origine  européenne  di 

t  attendant,  les  eGTorts  accomplis  <)aas  ci 

j  blés  de  la  tbèse  contraire  et  posé  la  q 

très  curieux  à  explorer.  Tous  ceux  qui 

ç  péenncs  liront  avecproût  ce  livre  remp 

„  ieures  sources,  et  dont  M.  de  Varigny  nou 

11  y  a  cependant  quelques  imperfeclioi 

lithique,  la  Somme  n'a  jamais  coulé  à  t 

coursactuel  fp.  18).  La  date  de  vingt  mi 

Ihiqae  (p.  51),  est  tout  à  l'ait  arbitraire 

ment  connus  en  Gaule  el  chez  les  Ce! 

(p.  137),  el  m&me  au  v'  siècle  avant  e 

dois  de  Slaagenœs  ne  vient  pas  d'un 

Page  218,  il  faut  lire  Grenelle  au  lieu  d< 

r^ypte  par  un  nommé  Hyclcsos  (p.  1 

teur  est  sans  doute  bien  innocent,  mats 


.  Le  Uondt 
l'abbé  PiocEB.  Paris,  Haton.  1895,  gr. 
4  fr. 
IlerTclllc*  de  la  aatHre,  par  A.  [ 

Paul  Constantin,  1*'  fasc.  Parie,  J.-B. 
avec  de  nombr.  grav.  —  Prix  ;  3  fr. 

Si  le  titre  et  l'objet  de  ces  deux  ouvr. 
l'idée  qui  les  domine  est  fort  différente, 
œuvres:  de  vulgarisation  qui,  à  notre 
tons  les  notions  les  plus  indispensabi 

humain.  Et  tout  ce  qui  concerne  les  sciences  naturelles  attire  ih 
l'abord  les  eSbrts  des  écrivains.  Tous  deux  s'occupent  des  plantes,  mai  : 
encore  avec  un  caractère  un  peu  dissemblable. 


■■  principes,  donne  les  éléments  de  la  bolaniqiie 
ins  cette  science  en  quelque  sorte  par  la  m.iin. 
inecequi  concerne  les  organes  de  la  nutrition 
leur  reproduction  dans  deux  parties,  dont  les 
ent  mieux  été  classés  à  pari.  Ils  s'occupRnl  en 
s  plnotes.  comme  leur  sommeil,  leur  ulililé,  leur 
aine  par  l'étiidn  dps  diverses  classification?  des 
luvrage  élémentaire.  Mais  ce  que  l'auteur  a  voulu 
faire  ressortir  l'action  de  la  Providence,  qui  se. 
r  œuvres,  pent-èlre  même  davantage  dans  les 
qui  nous  frappent  à  chaque  instant  les  yeux, 
aux  idées  religieuses,  i'auleur  du  Monde  des 
irrain  exclusif  de  la  science  naturelle,  et  comme 
e  science,  en  dehors  ou  fi  côté  de  l'idée  de  Dieu. 
les  faits  sans  reuiouler  à  leur  cause  première. 
les  plantes,  l'ouvrage  de  M.  (^onslantin  formera 
adaptation  française  des  merveilles  de  la  nature 
,  et  elle  y  fait  bonne  figure.  Jusqu'à  présent  il 
ue  de  la  terre,  de  l'homme  et  des  animaux  de 
ésent  recueil  on  entre  dans  l'étude  des  végéiaiix. 
!  bien  entendue,  cet  ouvrage  présenta,  en  nn 
les  diverses  familles  dont  se  compose  ce  monde. 
)ut  à  l'heure,  l'enseignement  des  débuts,  ei  l'ex- 
irlies  d'une  plante  et  du  rôle  qu'elles  jouent  dans 
.  plus  le  premier  livre  du  commençant,  mais  le 
itôt  après  et  le  fait  entrer  avec  inléràl  dans  les 
la  science.  Après  avoir  successivement  rappelé 
les  diverses  divisions,  tribus,  tamilles  et  groupes 
,  l'auteur  arrive  aux  genres  cl  aux  espèces,  qu'il 
aïs  d'une  manière  bien  suSisanle  pour  son  sujet, 
auteur  suit  une  méthode  logique  cl  claire,  expo- 
caractères  qui  personnifient  la  division  dont  il 
géologique  et  géographique  qui  lui  convient,  les 
ité  reconnues,  et  enfin  les  usages  auxquels  ces 
dégage  de  U)ut  cet  ensemble  bien  coordonné  un 

s,  des  gravures  nombreuses  ornent  le  texte.  Les 
lils  et  par  conséquent  aident  à  l'enseignement, 
i  paysages  et  certains  tableaux  de  la  nature,  qui 
utieanenl  l'atlention.        G.  dr  E'eNHeviLLE. 


ne  mélhode  nouvelle  te 

i,ciÈnce  «  caractérologîqi 
.lioDS  en  plusieurs  InDgt 
st  offerte  aven  un  vérilal 
indance  el  Vd  netteté  de 
nbre  antérieur  de  r-en  t  qi; 
rois,  grâce  à  la  libérale 
le  colleclion  d'autograph 
je  el  de  ses  futnrs  lecleu 
isidéi-ables,  et  il  en  est 

motiver  l'acquisition  f. 

forme  ancienne;  nous 

graphologique.  »  Malhe 
enant  beaucoup  moins  d 
l'auteur,  qui,  n'ayant  pas 
craignons,  déooncerlani 

lels  que  h  Graphologi 

—  la  Souveraineté  de  1 
égale. 

de  cet  ouvrage,  le  grapl 
iltentif,  le  néopliyle  en  : 
s  négliger  dans  la  pral 
fiée  sur  un  terrain  d'nni 
eux  les  tendances  réforn 
ipprimer  les  signes  parti 
i)el  en  mèmet'-mpsdei 
confiant  qu'il  est  dans  lai 
lasées  surle  degré  de  sup' 
s  ne  nous  laisse  pas  indifl 
ux  d'un  ordre  nouveau,  i 
3  un  ouvrage  didactique 

définitives  on  tout  au 
nt  la  large  part  d'éloge  i 
es  originales  fort  ingénie 


1  THilëe  dn  nn, 

crjA.   Paris.  Mi 


"ajouter  ans  livres  si  c 
[aisonneuve  sous  ce  lilr 


grande  partie  csl  lirée  àa  Codex 
An  notre  Bîblîolbèqiie  iialioDale). 
donoer  l'histoire  de  ce  insnuscrlL, 
lU  fait  entreprendre  par  d'autres  la 
'ans  origines  du  recueil  lui-même. 
Te  arricaîne,  pen  de  temps  avant 
e,  et  de  nous  renseigner  dans  la 
ni  nous  avons  ici  les  bizarres  pro- 
ie ériidit  a  publiés  dans  le  Jahres- 
l  les  garants  de  la  compétence  qu'il 
t)le  lâche  de  bibliographe  et  de  cri- 

usfi  de  celle  élrangeiô  même,  l'or- 
larquer  :  on  y  snrpreod  des  trans- 
anlant  de  règles  phonétiques  de 
our  calcvlus,  comme  autre  venant 
r  les  ennemis  jurés  de  certaines  de 
,  eUfans,  limfa,  ospfis,  elc). 
C.  Huit. 

par  Guy  de  P:errepeu.  Paris,  Dentu, 
r.  50. 

ue  dans  les  toutes  dernières  pages, 
ion  catholique  du  livre  de  M.  Zola 
ifi  à  Rome  du  célèbre  romancier. 

Lourdes  un  prêlre  venu  avec  une 
lie-ci  obtient  sa  guérison,  mais  ce 
ille  vertu  hypnotique,  est  pour  ce 
S.  M.  (le  Pierret'eu  prend  ce  prêtre 

Rome  avec  sa  jeune  amie  dont  il 
r  le  conseil  du  Pape,  se  dérobe  en 
eurt.  Le  prélre  coupable,  ballotté 
ronvé  à  Rome  et  la  vigoureuse  ar- 
ciens,  finit  par  se  convertir  devant 

,  mais  l'intrigue  est  bien  conduite; 
nte  avec  vigueur.  La  leclnre  en  est 
Liions  sont  trop  longues.  Je  doute 
iur  appelle  je  ne  sais  pourquoi  Car- 
,  vonlAt  prendre  à  son  compte  tous 
,es  iotentioDs  de  l'auteur  sont  excel- 
le le  nœud  de  l'intrigue  est  sidéli- 
e  mettre  ce  livre  en  toutes  mains. 
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La  P(»eala  slttvanlle  c  In  «anaone 
TAleantl,  studi  di  Giulio  Salvadori,  col  tei 

canzone  e  due  fac-similé.  Borna,  Société  editi 

in-8  de  140  p. 

Dante  appelait  Giiîdo  Cavalcanli  le  premie 
vient  du  charriianl  sonnet  qu'il  lui  adressa 
serait  assez  pour  recomniandeF  la  mémoire  < 
mflmeeL  privé  des  glorieux  rayons  que  jette  i 
Commedia,  il  mérite  toute  l'attention  de 
doute,  jusqu'ici  il  n'a  pas  été  oublié,  mais 
place  dont  il  est  digne  et  que  lui  assigne 
M.  Giulio  Salvadori.  Cet  écrivain  nous  doni 
biographiques  sur  le  vieux  poète  :  il  nous  le 
chevaleresque  dans  cette  Plorence  dont  nn  l 
lant  portrait.  Il  nous  dit  quels  étaient  sei 
qu'exerr«rent  sur  lui  le  roman  delà  Rose  et,  ( 
les  œuvres  philosophiques  d'Aristolc  et  des 
nombreux  sonnets  trouvés  au  Vatican  pern 
faire  connaître  la  jeunesse  et  les  premières  [ 
canti.  U  passe  ensuite  à  l'examen  approfondi 
le  titre  indiquerait  plutôt  une  élucubration  m 
vers  ;  De  la  nature,  des  mouvements  el  des  e/j 
Hei  movimentie  degli  effettid'  amore).  Dans 
pas  lui  avoirdonné  l'aspect  d'un  volume?  —  i 
canzooe  fameuse,  elles  sonnets  découverts  au 
prouver  l'authenticilé.  Deux  rac-similés  et  ni 
enrichissent  cette  publication,  qui  se  recomi 
resse  l'ancienne  littérature  italienne. 


Ce  volume  est  le  récit  d'un  voyage  à  Koi 
M.  Joly  est  bien  connu  comme  écrivain  el 
plus  été  candidat  républicain  libéral  aux 
échoué,  grâce  aux  manœuvres  de  l'admiDisl 
aux  catbollques  ralliés  qu'aux  monarchistes, 
ses  ennuis  dans  la  Ville  éternelle.  M.  Jolya  fa 
et  en  politique.  U  met  bien  en  relief  le  caractè 
el  révolu lionnaire,  plein  d'aspirations  contra 
roi  Hunibert,  usurpateur  des  biens  du  Sainl 
bénir  ses  troupes  par  le  Pape  et  imaginait  d< 
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mones,  quelques  tours  ahmbiqués,  des  f 

Bibles,  mais  une  langue,  harmonieuse  cl  forte,  mérite  qui  n'esl  sérieuse-  I 

ment  contesté  à  M.  Loti  par  aucun  de  ses  détracteurs. 

Ce  qu'il  y  a  dans  l'ouvrage  de  vraiment  neuf  et  de  profondëmi 
tniclif,  c'est  la  partie  psychologique  :  nous  commeuçoos  par  ap| 
'  qne  l'écrivain  est  un  incroyant  «  qui  a  peuL-êtro  cra  dans  sa  jeu 
{p.  23),  mais  qui  se  révolte  Sérement  contre  ce  qu'il  appelle  «  i 
blesses.  »  Or,  ces  faiblesses  reprennent  le  dessus  dès  l'arrivée  j 

léem;  <i  nos  yeux  fe  voilent  «{p.  2G) «bien  inattendues,  ces 

mais  souveraines  et  sans  résistance  possible;  infiniment  désolée 
si  douces  1  »  (p.  27).  M6me  impression  en  arrivant  au  Saint  Se] 
le  voyageur  entre  :  «  dans  un  recueillemenL  vague,  très  doux  en 
insigne  et  étrange....,  où  maintenant  mes  yeux  sont  près  de  » 
dans  un  dernier  élan  de  prière,—  très  illogique,  je  le  sais, - 
ineffable  et  infini  »  (p.  63). 

Les  nerfs  sont  pour  beaucoup  dans  ces  mouvements  de  religio 
d'ailleurs  cela  passe  vite  ;  voici  des  emportements  violents  coi 
pauvres  franciscains  qui  ont  le  tort  de  ne  pas  comprendre  la  vér 
des  Saints  Lieux  de  la  même  manière  que  M.  Loli  ;  contre  la  plui 
bloque  dans  son  hôtel  ;  contre  le  chemin  de  fer  et  les  caravane: 
glais  gui  lui  profanent  ses  paysages.  Il  s'irrite  contre  lui-même,  (j 
laissé  attendrir;  il  revient  à  ses  doutes  hautains,  à  ses  négalio 
disant  scientifiques,  afin  de  se  cuirasser  contre  des  émotions  nO' 
Mais  la  visite  du  Gethsemani,  de  la  Voie  douloureuse,  réveille 
goisses  :  partout  l'ombre  du  Christ  est  devant  lui  :  a  Je  la  pi 
inexistante  peuL-ètre,  muis  demeurée  quand  même  adorable  el 
et  je  subis  sans  le  comprendre  le  sorlilèffc  de  ce  souvenir,  seul  d 
venirs  humains  qui  ait  gardé  le  pouvoir  de  faire  encore  couler  le 
faisantes  larmes  »  (p.  107). 

M.  Loti  veut  éprouver  à  nouveau  el  disséquer  l'émotion  reli 
il  va  donc  passer  une  soirée  au  jardin  de  Gethsemani  :  u 
l'olivier,  mon  front  lassé  s'appuie  et  se  frappe  f  j'attends  je  i 
quoi  d'infini,  que  je  n'espère  pas,  —  et  rien  ne  vient  à  moi,  el  j 
le  cœur  fermé  »  (p.  209).  Dieu,  en  eflct,  dédaigne  de  se  manifesl 
esprits  superbes  :  ainsi  le  Sauveur  a  refusé  un  miracle  à  l'inc 
curiosité  d'Hérode  (Luc,  xxiii,  8). 

Ce  «  je  ne  sais  quoi  »  vient  enfin  le  lendemain  :  dans  la  pénon 
Saint- Sépulcre,  des  pèlerins  sont  prosternés,  priant  et  pleurant; 
de  pauvres  gens,  des  Russes  pour  la  plupart,  et  alors  <•  peu  à 
me  sens  pénétré,  moi  aussi,  par  l'impression  doticement  trompeusf 
prière  entendue  et  exaucée  :  je  les  croyais  finis  cependant,  ces  mil 
"  Au  Gethseiuani,  la  nuit  dernière,  il  y  avait  sans  doute  trop  d' 
encore  dans  ma  rrcherche  de  solitude,  et  ici  je  me  sens  mieu: 
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idu  avec  ces  humbles....;  ils  sont  mes  égauz, 
I  de  plus  qu'eui....  Abl  prier  comme  ce  vieil* 
roche!  prier  comme  eux  tous!  me  jeter,  moi 

Qolgotha  el  m'y  abîmer  dans  une  adoration  1  » 
:e  cçpendaiil  commence  à  troubler  mes  yeuxl 
L  sans  résistance  possible  :  dans  ce  retrait  du 
i  que  je  pleure,  moi  aussi  !  que  je  pleure  eûfin 
liées  et  refoulées  pendant  mes  longues  angoisses 
e  tant  de  changeantes  et  vides  comédies  dont 
oée.  On  prie  comme  on  peut,  et  moi  je  ne  peux 
'elle  était  la  prière  du  publicain  :  oublions  donc 
Lfaux  ou  déclamatoire  ;  admirons  des  senlimcDls 
pirer  l'humilité  chrétienne,  et  espérons  surtout 

pourra  un  jour  considérer  en  face  les  dogmes 

P,  PiSAM. 

tllektarlen  In  Bent««hland  irAhrenti 

tdertSf  her&usg^eben  von  D'  J.-P.  Kirsch,  Pto- 
:tat  zu  Preiburg-i.-d.-Scbweiz  [T.  III  des  Oueilen 
m  GelneU  der  Geschiehte,  publiées  par  la  GArres- 
n,  F.  Schûningh,  1894,  in-8  de  LMtvjn-562  p. 

qu'entretient  à  Rome  la  Gôrres-Gesellschaft 
I,  une  série  d'éludés  des  plus  imporlanles  sur 
re  des  Papes  au  xiv*  siècle.  L'aulaur  du  volume 

troisième  de  la  collection)  s'est  attaché  au  dé- 
iriae  :  c'est  le  nom  donné  aux  livres  de  comptes 
[nés.  11  en  publie,  pour  commencer,  des  extraits 

de  1302  et  de  1371,  et  se  rapportant  aux  pays 
1  y  trouve  les  comptes  des  collecteurs  du  dio- 
■2  à  1304, 13i2  à  1355).  des  provinces  de  Trêves 
m  et  1339,  1312  à  1355),  de  Mayence,  de  Co- 
iga  (années  1317  à  1320),  des  diocèses  de  Metz 

J36i),  de  Toiil  et  de  Verdun  (années  1327  i. 
:es  1345  à  1348, 1360  à  1364,  1367  à  1371),  de 
es  1345  à  1348,  1367  à  1371).  Je  laisse  à  penser 
iments  qu'ils  fournissent  sur  la  topographie  et 
.stique  de  ces  régions.  Mgr  Kirsch  n'a  pas  man- 
iiblication  de  tables  où  se  trouvent  relevés  les 
ES  noms  de  lieux,  ces  derniers  soigneusement 
istilue  un  répertoire  commode  où  puiseront  avec 
éressent  à  l'histoire  religieuse  de  l'Allemagne  et 

jB  général,  il  fait  saisir  le  mécanisme  de  l'admi- 
Papes,  et  l'introduction  de  Mgr  Kirsch  ne  coa- 
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ler  les  noIioDs  qu' 
lificale  au  xit*  su 
es  volontaires,  ré! 
iditeur  s'étend  aus 
laies,  sur  la  leone 
llectes,  sur  la  redi 
monnaies  eo  usa 
!s  avec  une  consc 
archiviste  auquel  '. 
Société  puissanleq 
M  haute  compétem 


Aa  Mgr  X.  Barbiei 

!  (deuxième  p&rtie). 

M>l«cl4HC  des  r 

t  maintenaiit  à  la  i 
S  de  Saint- Augustin 

nphie  qui  a  four 
plètcs  de  Mgr  Barl 

déjà  le  tome  IX, 
)s  du  phylactère  d 
du  mot  phflacLèrf 
aflcclé  exclus! venu 
second  nous  oflre  < 
isage  commun  poui 
i,  est  un  traité  do 
ymologie  et  des  di 
lits  du  pilacium  si 
;r  Barbier  de  Mon: 
il  l'élyiDologîe  ne 
■ivé  corrompu  pitU 
iï)  est  presque  aus 

saints,  vient  la  q 
es  choses,  les  hot 
It  aurait  dû  donne 
et  dictons  lui  ani 

atjf  aux  saints  qu' 
Ërie  des  articles  re 
labélique.  Les  plue 
i  qui  est  consacré 
loses  de  précieux  t 


Le  et  leur  iconographie,  la 
Florent  el  sur  saint  Jean- 

le  Mémoire  considérable 
ms  la  Revue  de  Vart  chré- 
ge  k  parL  L'auteur  établit 
i'Albi  de  reliques  de  sainte 
les  étndie  à  part  et  montre 
vient  répugner  à  la  baule 

j'appellerai  l'attention  de 
e  sont  pas  toujonrs  assez 
Slrone,  p.  40.  »  sans  indi- 
ège  de  Dom  Lnc  d'Achery, 
i  de  volumes  et  par  suite 
liiiona;elc.  E.  G.  L. 

n«  de  France,  par  Èuk 

p.  (Bibliothèque  des  Écol» 
70«).  —  Prix  :  12  fr. 

lie  temps  que  l'histoire  du 
,  de  ceux  qui  ne  ssuraieat 
'sonnes  pour  qui  l'Lisloire 
}<ie  atlrail.  Nul  mieiii  que 
Tuvcc  plus  àù  soin  d*une 
ilu  borner  ses  recliercbes 
bives  d'Angleterre  lui  ont 
I.  SI  l'histoire  de  Uiancbe 
'incîpalcs,  il  restait  cepen- 
I  anéantir  certaines  calom- 
;sassces  depuis  et  souvent 
tendus  liens  qui  auraient 
,  le  comte  chansonnier, 
',  le  cardinal  Romain  de 

i  se  trouvèrent  unis  (1200) 
talent  encore  bien  jeunes, 
rait  avoir  été  célébré  sans 
à  Portmorl  (Eure,  a.  et  c. 
des  domaines  laissés  au  roi 
talors  Irappé  d'interditles 
iparé  d'Ingeburge.  Le  pre- 
05),  àlaquelle  succédèrent 
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leaux,  qui  tous  devaien 
;  donoa  le  jour,  le  SS  ai 
Duis  IX,  cette  naissant 
l'un  cadet. 

oulu  voir  en  Louis  VIU  i 
ipagDe  qu'une  haiilaioe 
Die  prouver  le  coniraîre 
^Qglelerre  en  celle  famé 
invasion  élrangère  el  ba 
i  semble  pas  avoir  aiai 
'il  débarqua  dans  ce  pay 
:  que  les  barons  révolléa 
aoçais,  héritier  de  droî 
S  reine  d'Angleterre,  Lo 
is  ouvertement,  fit  donc 
rait  oppose  à  son  sucd 
rulel  son  fils  fut  couroni 
ouis  de  France  va  s'aSai 
^arôme  1217],  sans  par 
ue,  car  il  recrute  des  ti 
he,  mais  non  poussé  pa 
tjours  sans  avoir  pu  voii 
nche  à  Calais  ue  pouvai 
s  que  la  âolle  qu'elle  lu 
i  Eustacbe  le  Moine,  n 
aile  de  Lincoln,  Louis,  s 
(ulalion  honorable  el  re' 
i  Blanche  avait  encore 
is,  puis  le  futur  Louis  U 
Tiort  de  son  aine,  Philip 
lussi,  mourut  jeune,  aie 
le  [liiO),  il  faut  placer 
s  le  nom  d'Alphonse  de 
;  de  France  en  juillet 
ju'uD  malheur  inatlent 
I  a  peine  à  comprendre 
.  pas  à  répandre  sur  elle, 
par  le  poison  el  que  T 
ïlirëlors  du  siège  d'Avi 
.  au  point  de  vue  des  ( 
„  et  que  s'il  n'y  était  pi 
a  Keine  qu'il  aimait?  F 
1  à  son  énergie  et  à  so 


J 
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courrier  aalour  d'elle  des  serviteurs  dévoués  comiue  le  chancelier  Gué- 
rài,  des  conseillers  habiles  et  d'une  grande  valeur  cûmme  le  cardinal- 
légat  Romain.  On  a  préEendu  encore  que  Blanche  o'avail  exercé  la  ré- 
gence qu'en  dépit  des  lois  féodales,  ce  qui  serait  à  prouver,  car  avanl 
ë'iDTOquer  ces  lois  féodales,  il  faudrait  les  bien  connùtrc.  Or.  c'est 
très  légîLimemenl  el  par  la  volonté  de  Louis  VllI  que  Blanche  se  trouva 
r^le  royaume,  et  Louis  élail  parfailemenl  fondé  à  déclarer  avant  de 
aoQrir  que  son  successeur  avec  le  royaume  et  tous  ses  enfants  jusqu'à 
leur  majorité  (vingt  et  un  ans)  deiueureraieul  eu  h  garde  et  sous  la 
miellé  de  la  Reine,  le  mol  do  régence  n'existant  pas  encore.  Ce  suprême 
désir  d'un  mourant  était  d'autant  plus  naturel  que  Philippe-Auguste 
ki-mème,  avant  son  départ  pour  la  troisième  croisade,  avait  coD&é  le 
goavememenl  de  la  France  à  sa  mère  et  à  son  oncle;  et  plus  lard 
Uxiis  IX,  sur  le  point  de  partir  pour  l'Orient,  n'agira  pas  autrement  :  il 
lemetlra  l'aiilorité  souveraine  à  la  reine  Blanche. 

Mais  il  nous  faut  nous  restreindre,  et  nous  ne  saurions  résumer  ici 
l'biïioire  de  celte  grande  reine  qui  sut  mener  à  bien  la  guerre  des  Albi- 
Ecois,  tenir  en  respect  l'astucieux  comte  de  Bretagne  Pierre  MaucLerc, 
lecourir  le  comte  de  Champagne  malgré  ses  nombreuses  défections,  et  si 
bien  seconder  en  toute  occasion  ce  fils  qui  fut  le  saint  roi  Louis  IX. 
A.  Tunoo.N  DES  OauEs. 

ËBilgréB  «*  chaunns,  par  le  comte  G.  de  Contades.  Paris,  Perria, 

1895,  in-i2  de  ÏJ3  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

U.  de  Contades  habite  la  Normandie  ;  il  a  trouvé  autour  de  lui  des 
traditions  encore  vivantes  des  guerres  de  la  chouannerie,  et  aussi  des 
iMTeuirs  écrits  de  l'émigration,  témoin  le  Journal  de  Thibault  de  Pui- 
lact  publié  en  1882  et,  sous  sa  sécheresse  apparente,  si  plein  de  détails 
nineui  sur  les  derniers  jours  de  l'armée  de  Coudé.  Il  s'est  intéressé  auf 
lenlalives  faites  pour  unir,  en  face  de  la  Révolution,  les  «fforts  des  roya- 
Kstes  réfugiés  en  Angleterre  à  ceux  des  royalistes  armés  dans  l'Ouest  ; 
il  est  allé  feuilleter  au  British  Muséum  le  vaste  répertoire  des  Papiers  de 
Puisnye;  de  là  une  série  d'études  épisodiques  publiées  dans  diverses 
revues  el  aujourd'hui  réunies  en  volume. 

Celle  sur  les  gentilshommes-poètes  de  l'armée  de  Condé  est  une  an- 
wie  au  Journal  de  Tbiboult  de  Puisact  :  elle  nous  montre,  dans  les 
camps  oisifs  de  cette  armée,  une  petite  académie  errante  comme  euY, 
i'oà  sont  sorlies  beaucoup  de  rimes  chevaleresques  ou  galantes.  «  pau- 
vres productions  del'exil....  tristes  el  pâles  »  (p.  341).  Le  chevalier  de 
Haussey  est  à  lut  seul  nne  figure  plus  poétique  que  toutes  les  muses  su- 
rannées des  troubadours  condécns  :  car  ce  héros  est  une  femme,  M*"'  de 
Bennes,  quise  hatlitprès  de  son  mari  dans  la  légion  de  Damas,  le  vit  périr 
à  ses  côtés,  fut  prise  à  Qoiberon,  et  végéta  tristement  à  Hambourgavanl 


'cntr  retrouver  ses  eafonts  dans  le  i 

IhaleauliriaQd  et  CoIIîd  de  la  CoQlrie,  nous  nous  Irouvoœi  ea  lue 
M  audacieux  partisajis  qui  allaleol  en  vain  se  déballre  en  Angtelem 
lilieu  des  jaloasies  et  des  rivaliléB  de  leurs  compatriotes  ouqu 
ant  la  Manche,  venaient  se  faire  prendre  et  fusiller  sur  le  sot  i 
le.  M.  de  Conlades  fait  valoir  avec  art  el  sentiment  le  respect 
i  épreuves,  l'intérêt  au  moias  poétique  gui  s'allache  à  leur  lra{ 
inée.  Il  est  moins  favorable,  etavec  raison,  à  ces intrigeuls  délrj 
î  faiseurs  disgraciés  comme  Puisaye  et  d'Anlraigues,  qui  se  I 
,  au  milieu  de  la  ruine  sans  remède  do  leurs  espérances,  à  la  gi 
petits  papiers  contre  le  fitvori  de  leur  mailre,  et  finirent  par  se 
l'un  contre  l'autre.  L'émigration  française  apparaît  dans  ces  t 
documentés  el  bien  présentés  avec  ses  dévouements  sans  bom 
ouchantes  épreuves,  comme  avec  ses  divisions  el  ses  puériliU 

blés.  LÉONCE    PlNQACD. 


vcspondaiiee  de  Plccve  Chépr  «Tee  le  Halnhitre 
ralrc»  «transèrM  (mal  lïBS-JnnTler  ««SA),  publiét 
Dblachgnal.  Grenoble,  imp.  Allier,  1894,  iu-8  de  LX]tv[ii-4il  p. 

lépy,  fils  d'un  procureur  au  Parlement  de  Paris,  était  en  178 
e  homme  ardent  et  ambitieux  qui  souhaitait  profiler  des  événemeals 
'  entrer  dans  la  diplomatie.  Après  plusieurs  nominations  qui  De 
at  pas  suivies  d'efiel,  il  fut  réduit  à  devenir,  durant  la  première 
[uëte  de  la  Belgique,  nn  des  trois  principaux  agents  chargés  tl'j 
;er  la  propagande  française,  et  s'y  montra  mauvais  entre  les  man- 
(V.  Chuqnet,  Jemmapes,  p.  237).  Peu  après,  il  fut  transféré  sur  la 
lière  des  Alpes,  avec  le  litre  de  commissaire  national,  sons  les  ordres 
ouvoir  exécutif,  et  il  séjourna  à  Grenoble  de  juin  1793  à  janvier  1791, 
)mate  manqué  que  les  circonstances  ramenaient  au  rôle  d'observateur 
lulAt  d'espion. 

:sgracié  et  emprisonné  en  dépit  de  ses  belles  proleslations  de  patrio- 
e,  il  ne  fut  élargi  qu'eu  septembre  1794  et^e  laissa  nommer,  un 
1  plus  tard,  vice-consul  à  Rhodes.  Là,  il  fut  traité  par  les  Turcs 
me  il  l'avait  été  par  les  terroristes,  c'esl-à-dire  en  ennemi,  dèsU 
Itère  nouvelle  du  dëbarquemenl  de  Bouaparte  en  Egypte,  el  il  subit 
re  de  longs  mois  de  captivité.  Sous  le  Consulat,  il  passa  un  moment 
rsey  pour  y  présider  à  la  reprise  passagère  des  relations  commer- 
3  et  enfin  trouva  un  emploi  à  sa  mesure  et  à  son  goût  comme  com- 
aire  général  de  police  à  Brest.  H  vivait  encore,  nanti  d'une  pension 
ilraite  que  lui  avait  accordée  la  Restauration,  en  1822. 
lépy  est  un  type  du  «  missionnaire  de  1793,  »  promenant  un  peu 
int,  avec  son  humeur  errante,  son  ivresse  révolutionnaire  et  son 
isme  antireligieux;  déclamaleur  furibond  au  club,  dénonciateur 
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—  158  — 

Madame  Mère  el  aveu  de  la  Irés  peu  aimable 

iléon  envers  elle.  —  Stupide  histoire  (sans  la 

ndu)  contre  les  Jésuites  de  Parme,  préparant 

cédés  dignes  des  drames  de  l'Ambigu.  —  Ju- 

,  subit  les  manœuvres  que  tentent  sur  son 

Caroline  Murât  (p.  957).  Ce  dernier  point,  on 

:e  d'Aliraniès  ei!ll  bien  Tail  de  ne  pas  trop  le 

(tiellre  en  relier,  el  la  chronique  scandaleuse  de  cet  épisode  devrait  ne 

pas  èlre  si  bien  expliquée  par  elle  !  —  Comment  Lannes  traitait  Miirat 

(p.  267),  el  comme  quoi  Augereau  était  fort  mal  élevé  {p.  Ï70).  —  La 

reine  Hortenae  el  sa  cour.  —  Le  cardinal  Maury,  bien  Irisle  personnage 

[p.431}.  —  L'irrévérence,  dans  uneéglise  de  Paris,  de  Junot,desa  femme, 

de  Uarmonl  el  do  La  Valette,  h  une  messe  de  minuit.  —  L'arrivée  de  la 

reiae  de  Westphalle.  —  Une  discussion  terrible  entre  Napoléon  el  son 

frère  Lucien. 

Tome  Vif.  — Détails,  qui  paraissent  vraisemblables,  sur  la  révolution 
d'Espagne  el  les  scènes  tragiques  d'Aranjuez.  —  Prison  et  délivrance 
de  Godoy,  —  Elises  sur  le  général  O'Farill  el  le  ministre  Azanza.  — 
Très  dramatique  aventure  (n'est-elle  pas  même  un  peu  forcée?)  de  la 
mère  el  de  la  sœur  de  Godoy  poursuivies  par  la  foule  irritée.  —  Page 
bien  curieuse  (170)  sur  la  noblesse  impériale  et  quelle  véritable  masca- 
rade fuL  d'abord  celle  "  aristocratie  »  nouvelle,  même  pour  ceux  qui 
recevaient  titres,  blasons  el  dignités.  —  Comme  le  précédent  volume, 
celui-ci  relate  une  scène  violente  de  Napoléon  ;  mais  ce  n'eH  pas  Lucien, 
c'est  M""  Junot,  qui  esl  prise  à  partie  fp.  315).  — Soull,  roi  de  Portugal. 
—  Divorce  de  Joséphine.  —  Que  ce  fut  Lucien  qui  aurait  dicté  les  lettres 
du  cardinal  Consalvi  où  celui-ci  résistait  aux  prétentions  injustes  de 
l'Empereur  (p.  514). 

Tome  VIII.  —  Beaucoup  de  renseignements  surl'Ëspagae,  presque 
tons  intéressants.  —  Vie  agitée  menée  dans  la  péninsule  par  M°"  Juuol  ; 
les  guérillas,  les  sièges,  les  convois;  il  est  fâcheux  qu'elle  écorche  les 
noms  espagnols  comme  de  simples  vers  de  Y.  Hugo.  —  Ello  fait  un 
T^nd  éloge  de  Mina  (p.  336).  —  A  propos  du  concile  de  1811,  elle  est 
4ns  doute  bien  inteoiionnëe,  mais  mal  informée,  cl  quand  elle  dit 
p.  372)  que  le  Saint- Père  usa  de  tromperie,  elle  ne  peut  appuyer  d'au- 
iine  preuve  une  assertion  ridicule.  —  Sur  Mnrie-Louise ,  elle  a  des 
>assages  sévères,  mais  qui  semblent  justes,  el  sur  le  roi  de  Rome  des 
lagea  charmantes,  les  meilleures  de  ce  volume. 
Tome  IX.  —  L'affaire  du  général  Malet,  dont  i'auieur  esl  relativement 
ssez  bien  informé,  mais  où  une  foule  de  petites  erreurs  vienl  détniire 
a  vérité  d'ensemble.  La  morl  de  Junol,  sur  laquelle  on  sotitiailerait  plus 
l 'explications  avec  un  Ion  moins  théâtral  et  plus  sincère.  Le  reste  de 
e  volume  (le  moins  iniëressant  dç  tous,  à  beaucoup  près)  est  composé 


I  peEitos  anecdotes  Baos  grande  saveur  ;  ce  qni 
gons  cavalières  de  la  posie  impériale  dans:  l'oi 
'iilalilés  de  Savary  el  son  obéissance  d'esclave 
Tome  X.  —  Détails  inléressanls  et  bien  appu 
)  la  «  trahison  »  de  Murat,  en  1814  ;  trois  Ictti 
ilent  l'élal  d'âme  de  ce  monarijue  de  comédie 
gnorance  absolue  et  de  l'ambition    eiTrénée 

.  H\).  Des  détails  aussi,  et  je  les  aimerais  eni 
inibreus.siirksconpE  de  canif  apportés  par  Jun< 
L  liste  assez  snjçgesliïe  des  souverains  morts  o 
\  ans  de  la  période  révolutionnaire  (p.  73).  L 
issanlsous  un  jour  hideux  qui  ne  seoible  qt 
)2)  et  manifestant  ses  sentiments,  ses  grossier 

Pape  et  les  autres  cardinaux  !  Napoléon,  à  I 
IV  ses  propres  généraux  de  signer  son  abdica 
on,  en  avril  1814,  entre  la  duchesse  d'A.bi 
usaie,  où  celui-ci  montre  tout  son  mépris  pour 

Je  m'arrête  ponr  ne  pas  dépasser  les  limites  c 
nq  derniers  volumes,  qui  s'arrêtent  un  peu  ce 

même  impression  que  les  premiers  :  des  cIk 
:ies-unes  curieuses,  mais  des  longueurs,  des  in 

II  bavardage  surtout,  du  caquetage,  qui  ne  leui 
^rieux  d'une  œuvre  bislorique.  A  consulter  i 
las  un  moment  de  loisir,  rien  de  plus.      Gbof 


CM  Conspirât  Ions  inllltairc*  «onn  le 

pire,  d'aprèe  des  douumeots  inédits  des  An 
Paris,  Pion  et  Kourrit,  1894,  in-t8  de  281  p.  —  ! 

Je  reprocherai  à  l'auteur  de  vouloir  faire  ent 
îu  trop  par  force,  des  éléments  qui  ii'apparli 
leol  à  sou  sujet  ;  j'émettrai  le  doute  qu'il  ail  { 
t  compulsé  lous  ses  documents  d'archives,  car, 
ui  trompent  rarement,  font  penser  qu'on  est  e 
e  seconde  main  ;  mais  pour  le  reste,  j'estime 
'éloges.  Sonbut  est  net,  son  idée  principale  eslj 
l  son  travail  se  déduitbien.  Sur  la  question  dei 
militaires,  "  il  résume  la  question  de  façon  à  r 
jur  le  lecteur  et  désormais  utile  pour  l'écrivî 
nelques  réserves  sur  deux  ou  trois  apprécialio 
îlîgieuses,  mais  le  lecteur  intelligent  ne  s'y  an 
itçnt  elles-mêmes. 

Ainsi  donc,  malgré  la  légende,  Napoléon  eut . 
lililaires,  et  ce  furent  même  seulement  ceus-l 


Dès  IWî,  3  Paris,  à  la  siiile  tlti  iiiccoatonleiiient  soulevé  chez  les  g6uô- 
nox  par  le  Coûcordal  el  surtout  de  la  ci-aiot^de  voir  la  puissance  de 
Bonaparle  bienlâl  sans  rivale  possible,  il  y  eut  des  mouvements  dans 
l'année.  Puis  i  Rennes,  sous  l'inspiration  de  Bernadotlc  (prudemment 
^eot  quand  le  danger  fut  manifeste),  l'agitation  gagna  plusieurs  régi- 
ments. A  ce  propos,  M.  Gaillon  rectifie  très  juslemenl  un  passage  des 
JUémoirei  de  lUarbot  sur  ce  point  (l.  I,  chap.  xxtii)  et  montre  qn'il  est 
de  pure  fantaisie  (p.  41). 

Mais,  el  c'est  làlegrave  reproche  que  j'adresse  à  M.  Guillon,  dès  qu'un 
gtoéra]  est  dans  l'aSaire,  c'est  un  complot  «  militaire.  »  Non  ;  la  (enla- 
live  ridicule  de  Soult,  en  1809,  pour  ceindre  la  couronne  de  Portugal, 
n'est  pas  un  mouvement  militaire  contre  Napoléon,  c'est  une  tentative 
personnelle  d'un  marécbal  vaniteux.  On  peut  faire  les  mêmes  restrictions 
pour  les  machinations  de  Fouché  aidé  de  Bernadolle,  en  1809,  pendant 
qsc  l'Emperaur  âtait  en  AuLricbe  ;  pour  la  défection  de  IMural  en  1814; 
pour  l'abandon  sans  honneur  des  maréchaux  à  Fontainebleau. 

Il  va  complot  militaire,  à  Oporto,  avec  le  capitaine  Argenton,  oui;  — 
«taussi  à  Toulon  en  1813,  et  probablement  encore  à  Tours.  Peut-on  le 
dire  expressément  pour  l'atl'atre  Malet,  qui  est,  comme  il  convient,  la 
pièce  principale  de  ce  petit  volnme  ?  L'auteur  abien  étudié  les  ouvrages 
qui  ont  traité  la  question,  surtout  l'article  de  M.  Albert  Duruy  dans  la 
Btvue  des  Deux  Mondes  ;  le  récit  qu'il  donne  sur  les  pièces  originales 
desArchives  nationales  est  exact.  Il  existe  encore  d'autres  sources  dont 
les  détails  ont  une  grande  valeur  et  qu'il  n'a  pas  connues  ;  mais  l'impor- 
laat  est  bien  ce  qu'il  donne.  Sa  conclusion  est  juste  :«  Bien  que  l'Empire 
ait  été  un  réfute  essentiellement  militaire,  il  n'a  pas  eu,  autant  qu'on  l'a 
cru,  la  fidélité  et  l'allachemenL  de  l'armée.  »  G. 

L'Emàpirti  llbèrMl.  Études,  récils,  souvenirs,  par  Émcle  Olllvier.  Tome  1. 

Du  Principe  des  nationaiitis.  Paria,  Garnier,  1895,  in-12  de  5CH  p.  —  Prix  : 

3  fr.  50. 

Livre  évidemment  fort  intéresi^nt,  dout  le  mérite  littéraire  fait  grand 
lionneur  à  son  auteur,  mais  qu'il  conviendra  d'étudier  avec  précaution 
et  de  lire  avec  une  certaine  réserve. 

C'est  le  premier  volume  d'un  long  travail  d'ensemble  où  M.  Émtle 
OUivier  expliquera  la  guerre  de  1870  en  reprenant  les  choses  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle.  On  sent  tout  l'altrait  d'un  semblable  travail 
pour  un  esprit  aussi  fin  et  distingue.  Il  est  à  craindre  que  sur  certains 
P  unis  il  ne  se  débarrasse  pas  des  *  préjugés  »  dont  sa  carrière  politique 
a  ilé  frappée,  mais  on  est  assuré  aussi  de  ne  rien  rencontrer  de  mesquin 
B  de  banal.  Ce  tome  l"  a  pour  sous-titre  :  Du  Principe  des  nationalités. 
L  iQteur  es  donne  la  définition  qu'il  adopte  personnellement  (p.  1(!4), 
el  préteBâ  ia  dégager  des  analogies  souvent  établies  avec  l'idée  des  hé^é- 


inODies  de  races  (p.  J6S).  On  peul  peni 
siiraporlaiite  elqiiî  domino  toute  ta 

sèment.  Le  principe  des  nationalités 
vier,  à  être  l'cspresBion  très  nette  do 

Très  fort  ennotni  du  traité  de  Viei 
pHnnipe  de  «  l'écjiiilibre,  »  qu'il  estini 
son  principe  des  nationalités,  tel  qn'i! 
et  simplement  le  droit  des  peuples  à  i 
conteste.  A  la  sainte  alIiaDCC  des  RoÏ! 
Peuples.  C'est  du  pur  Bérenger. 

Ainsi  donc,  les  Rois  sont  vainquf 
alliances  de  façon  à  bien  élahlir  leur 
nich  est  le  grand  ouvrier  de  cette  gr 
l'Europe,  Le  premier  réveil  des  peupl 
Grèce.  Le  principe  des  nationalités,  v 
rieuï  en  Grèce  (1857).  Une  réaction  i 
lieu  après  1U30.  Mais  c'est  un  tel  clia< 
gouvernement  de  Louis-Philippe,  qu'< 
il  intervient  à  Anvers  et  à  Ancône,  er 
le  fameux  principe  de  non-interventio 
Hongrie  ou  en  Pologne  ;  comment  jus 
taires  que  professent  les  libéraux  franc 
Ténèbres  que  l'on  êclaircit  difficilemt 

Un  troisième  réveil  des  peuples  se 
en  Italie,  éclate  en  France  en  1848.  ( 
nationalités,  »  au  sens  de  M.  Ollivier 


Les  détails  de  ses  quatorze  cbapîtn 
pour  Louis  XVllI  (p.  151),  il  est  très . 
malie  de  la  Restauration  (p.  207  el  21' 
à  la  politique  nationale  de  Charles  X. 
conséquences  désastreuses  de  la  rév 
alliances  les  plus  précieuses,  à  la  veill 
il  est  de  mode  de  flétrir  l'incapacité, 
la  frontière  dn  Rhin  (p.  311).  Au  poii 
vier  conclut  très  justement  aussi  q 
qu'une  riposte  à  «  l'adresse  racliGUsc 

Des  portraits  du  plus  grand  mérite 
sontle  charme  littéraire  ;Taileyrand  f 
Albert  (p.  3i3);  Palmerslou  ^p.  32 
(p.  9r>6)  ;  Thiers  (p.  121);  Guizot  {p. 
(p.  385);  Berryer{p.  43H).  Le  preniit 
est  remarquable. 


té,  laissaal  aux  événements  le  soin 
.  OlUvier  expose  son  plan  à  larges 
ire  chez  les  hommes  d'Élat.  Son  ou- 
}  appréciations,  est,  dès  roainlennal, 
île,  qui  restera. 

Gboffroy  SB  Grandhaisos. 

r^anfuliie  «m  1847.  —  La  Rév*- 

E  Saiht-Amand.  Paris,  Dentu,  a.  d., 
:  3  Tr.  50  chaque  volume. 

mes  XXIX  el  XXX  de  la  série  inlilu- 
muie  pour  les  précédents,  le  nom  de 
l'Impératrice,  sert  à  l'aiileur  de  pré- 
qui  se  sout  produits  en  son  ■vivant. 
antres  les  divers  épisodes  racontés, 
trouver,  de  temps  à  autre,  la  fignre 

tçaise  en   i  847  peut,  par  certains 

ableaux  successifs  sur  les  princes,  la 
iirgeoisie,  le  peuple,  les  partis,  les 
r  nous  décrit  les  graves  el  sinistres 
ann6e  honteuse  :  la  magistrature  el 
3  et  Despan-Gubières  ;  l'aristocratie  et 
esse  de  Prasiin;  la  diplomatie,  par  le 
ur,  par  la  mort  de  Madame  Adélaïde; 

mauvaises  récolles,  des  coups  de 
malsaine  soulevée  par  les  Girondins 
ipée  par  lii  campagne  des  banquets, 
e  de  Jnillet  que  sonna  l'année  1847, 
ond  volume,  l'auteurne  nous  apprend 
•évolution    de  février  :   la  fuite  de 

son  gouvernement,  les  dangers  de 
.e  son  embarquement  pour  l'Angle- 
î  pénibles,  Marie-Amélie  montra  un 
d'esprit  rare  et,  la  plus  chréUenne 
rie  dans  le  danger,  la  plus  inlelligenle 
rléans,  à  qui  tant  de  reproches  pour- 

en  ces  jours  de  péril  et  d'afîolement, 

son  dévouement  maternel,  inipuis- 
ne  mal  acqnis,  sauvegarda  du  moins 

marques  ù  formuler,  bien  des  coropa- 
*,  cl  pourrait  conclure  à  l'action  ven- 
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chariitiques  exposés  à  Tulle  (Tulle,  imp.  CrauiTon,  in-8 
tudiés  ici  comprennent  :  deux  pyxides  {fin  xiii«  el 
.utre  d'uD  type  rare;  un  ciboire  du  xvu^  siètle;  une 
1  commencement  du  xui' siècle;  enfm  un  ostensoir 
par  M.  Rupin,  mats  que  Mgr  Barbier  de  Montault 
avancé.  L'on  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  pu  repro- 
lux  du  moins  qui  ne  le  sont  pas  ailleurs. 
Studie,  d'après  les  Heures  gothiques  exposées  aussi  & 
le  Pau,  le  Suffrage  de  samt  Joseph  au  XVI'  siècle  (Tulle, 
7  p.).  Ce  document,  qui  correspond  à  l'époque  où  le 
ier  d(f  Wotre-Seigncur  a  commencé  à  se  développer, 
}eine  d'être  signalé,  et  les  liturgistes  sauront  gré  à 
lit  de  l'avoir  tiré  de  l'oubli  et  de  l'avoir  si  soigneuso- 
épons,  il  nou9  semble  inadmissible  de  compter  via 
i;  l'accent  tonique  s'y  oppose. 

mon  publie  une  Notice  de  gitelques  livres  des  premiers 
(Limites,  veuvcH.  Ducourtieux,  in-8  de  32  p.  E.vtrait 
.Tiré  à  50  exemplaires). 

itoriens,  les  folklorîstes  et  même  les  artistes  ne  peu- 
ier  comme  il  convient  le  tome  XLIV  de  la  collection 
été  d'archéologie  lorraine  et  du  Mvsfe  historique  lor- 
tre  (Nancy,  R.  Wiener,  in-8  de  468-xxvin  p.avec  i  pi. 
!,  en  effet,  l'on  trouve  :  Dufoumy  et  Lanceht.  Notes 
•es  du  trésor  des  chartes  de  Lorraine,  par  M.  P.  Maré- 
et  la  Recherche  de  iS77,  par  M.  R,  des  Godins  de 
les  de  Viselise,  par  M.  L.  Heitz  ;  —  A  pi-opos  d'un  livn 
:  Spitzer.  Notice  sur  Catherine  de  Choiscul  et  Ursule  de 
ces  de  l'abbaye  de  Saint-Maurdc  Verdun,  par  M'"  Bu- 
mseiiter  <£Élat  Nicolas  Pistor,  safamille,  sa  génàalogie, 
■  Examen  de  la  difp'isition  de  Chrétien  de  Chastenoy 
ichal  ;  —  La  Dernière  Ditibèration  de  la  communauti!  de 
.rchat;  —  Notice  mr  Morhangc  (i"  partie),  parM.  Wa- 
ugney,  Chdtel  et  le  Chntelet,  études  numismaliqucs,  par 
nirs  artistiques  el  Uttà'aires  de  la  bataille  de  liancy 
lillis  par  A.  Collignon  ;  —  AnciensChants  populaires  du 
,  Fourier  de  Bacourt  ;  —  Le  ilarquîsat  de  Noviant-aux- 
partie),  par  M.  H.  Lcfybvre. 

ïs  des  objets  envoyés  par  MH.  Armand  Caltiat  et  /Us  à 
[.  l'abbé  Heure  explique  dans  VVniversUé  catholique 
itte,  in-8  de  16  p.)  les  raisons  de  la  supériorité  qu'il 
i  religieuse  de  cette  maison  célèbre,  dont  il  nous 

ance  eucharistique  de  Mirebeau  (Vienne)  {Extrait  de  la 
.  Bruges,  Desclée,  de  Brouwer,  in-4  de  13  p.),  que 
lit  signale  b.  notre  attention,  a  étiî  trouvée  par  lui 
ns  la  cuisine  de  M.  Fortin.  Après  avoir  donné  une 
précise  de  la  monstrance,  dont  la  croix  mobile  s'en- 
i-il,  quand  le  Saint  Sacrement  n'était  pas  dans  ce  vase 
ogue  en  fixe  la  date  (xv»  siècle)  et  le  lieu  de  compo- 
I  rapprochement  avec  une  miniature  du  bréviaire 
t  k  l'auteur  de  déterminer  le  double  usage  auquel 
ance  de  Mirebeau  :  elle  était  portée  en  procession  et 
>lcnnclle  pendant  l'octave  do  la  Fête-Dieu. 
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dans  le  Levant,  en  Océanie;  il  invoque  les  témoignages  des  ami- 
raux, des  généraux,  des  hommes  d'État,  choisissant  de  préférence  les 
personnalilés  peu  favorables  en  principe  à  la  religion.  Dans  les  cjnq  der- 
niers chapitres,  il  se  demande  s'il  serait  possible  de  remplacer  ces 
dévonés  apôtres  par  des  missionnaires  laïques  de  la  science  et  de  la  po- 
litique, et  n'a  aucune  peine  à  prouver  l'absurdité  d'une  telle  conception. 
Les  religieux  et  religieuses  de  tous  ordres  font  aimer  partout  la  France 
par  leur  charité  évangélîqae  qui  se  manifeste  principalement  sous  deux 
formes  :  l'école  et  l'hôpital.  Où  trouvera-t-on  des  instituteurs  et  institu- 
trices, des  iofirmiers  et  infirmières  laïques  qui  pousseront  l'abnégation 
jusqu'à  s'expatrier  pour  instruire  les  petits  sauvages  et  soigner  les  plus 
répugnantes  infirmités?  Poser  la  question  c'est  la  résoudre.  Et  cepen- 
dant des  sectaires,  aveuglés  par  la  passion  antireligieuse,  font  tout  pour 
larir  la  source  où  s'alimentent  les  missions  catholiques  :  loi  militaire, 
loi  scolaire,  loi  d'accroissement,  etc.,  menacent  sérieusement  le  recrute- 
ment de  cette  acmée  du  dévouement.  On  ne  saurait  être  plus  inconsé- 
quent et  les  pouvoirs  publics  n'agiraient  pas  autrement  s'ils  étaient  à  la 
solde  des  puissances  tivales  qui  guettent  l'heure,  peut-être  prochaine,  où 
elles  pourront  recueillir  l'héritage  du  protectorat  catholique  légué  par 
l'ancienne  France  et  dédaigné  par  la  France  maçonnique.  Tout  cela  est 
développé  très  lumineusement  et  avec  beaucoup  plus  de  modération  que 
nous  n'en  apportons  dans  les  termes  de  notre  analyse  sommaire.  En  ou- 
tre, le  livre  du  R.  P.  Bouvier  est  parfaitement  écrit,  et  les  citations  qu'il 
donne  très  judicieusement  choisies.  Ouvrage  de  propagande  que  l'on 
ne  saurait  trop  recommander, 

23.  —  L'ouvrage.de  M.  Desplantes  sur  les  Voyages  extraordinaire!  de 
Mendez  Pinto  fait  partie  de  la  collection  Ardant,  destinée  aux  distribu- 
tions de  prix  ;  nons  l'en  distrayons,  parce  qu'il  ne  nous  y  parait  pas  à  sa 
place.  C'est,  en  effet,  un  résumé  fort  bien  fait  du  journal  de  ce  naviga- 
teur portugais,  dont  les  aventures,  bien  qu'extraordinaires,  ne  sont  nul- 
lement invraisemblables  et  paraissent  mÈme  assez  véridiques  ;  ce  jour- 
nal n'est  pas  sans  importance  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  géo- 
graphie historique;  d'aiUenrs,  bien  des  auteurs  sérieux  lui  ont  fait  des 
emprunts.  C'est  ainsi  que  l'épisode  de  la  rencontre  de  Pinto  avec  saint 
François-Xavier,  qu'il  a  plusieura  fois  accompagné  au  Japon,  est  du 
plus  grand  intérêt,  et  il  est  regrettable  que  M.  Desplantcs  l'ait  fort 
écourlé  sons  préteste  qu'il  a  été  amplement  exploité  par  les  hagiographes. 
Pinto  n'était  autre  qu'un  de  ces  aventuriers  peu  scrupuleux  comme  il  en 
pullulait  alors,  attirés  par  les  découvertes  faJïuleuses  des  Christophe  Co- 
lomb, des  Pîzarre,  des  Vasco  de  Gama.  C'étaient  des  marchands  qui  se 
transformaient  volontiers  en  corsaires  et  même  en  forbans,  s'attaquant 
sans  vergogne  à  toute  barque  qui  leur  paraissait  richement  chargée,  mais 
subissant  aussi  de  cruelles  représailles.  Pinto  se  vit  donc  alternativement, 
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de  la  détention  préventive  et  de  Vin/luence  de  la  loi  du  45  novembre  4892  Shtr 
Vexécution  des  peines,  par  A.  Delvaille  {in-8,  Cheval ier-Marescq).  —  Psycfco- 
iogie  des  foules,  par  G.  Le  Bon  (in-18,  Alcan).  —  Enfants  révoltés  et  parenit 
coupables,  par  G.  Bonjean  (in-18,  Colin).  —  Exemples  et  causeries  de  Mgr  de 
Ségur  (in-18,  Tolra).  —  îja  Femme  studieuse,  par  Mgr  Dupanloup  (in-18  carré, 
Téqui).  —  Les  Trois  Socialismes.  Anarchisme,  collectivisme,  réformisme^  par  P. 
Boilley  (in-18,  Alcan).  —  La  Superstition  socialiste,  par  le  baron  R.  Garofala 
(in-8,  Alcan).  —  Les  Lois  de  Vimitation,  étude  sociologique,  par  G.  Tard© 
(in-8,  Alcan).  —  Lo  Spedalieri,  dialogo  di  T.  Mamiani  (in-8,  Roma,  Bocca). 

—  Traité  d^ arithmétique,  par  C.-A.  lAÎsant  et  E.  Lemoine  (in-8,  (laathjer- 
Villars).  —  L'Arithmétique  amusante,  par  E.  Lucas  (in-8,  Gauthier-Vil lars). 

—  Leçons  sur  la  tfiéorie  générale  des  surfaces  et  les  applications  géométriques 
du  calcul  infinitésimal,  par  G.  Darboux.  4e  partie  (gr.  in-8,  Grau thier-Vil lars). 

—  Traité  de  mécanique  générale,  par  H.  Resal  (2  vol.  in-8,  Gauthier-Villars). 

—  Les  Questions  agricoles  d*hier  et  d* aujourd'hui,  par  D.  Zolla  (in-18,  Alcan). 

—  Stratégie  de  combat,  1™  partie,  par  le  général  Lewal  (in-8,  Baudoin).  — 
«  Dernier  Effort,  »  par  le  général  Philebert  {in-8,  Baudoin).  —  De  Vlnitiatiw 
des  chefs  en  sous-ordre  à  la  guerre,  par  le  lieutenant  général  de  Woyde,  trad. 
par  le  capitaine  G.  Richert  (in-8,  Baudoin).  —  V Armée  allemande,  par  C. 
Speckel  et  G.  Foliot  (in-8,  Berger-LevrauH).  —  Grammaire  hébraïque  éUmair 
taire,  par  Mgr  A.  Chabot  (in-18,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder).  —  LesLendt- 
mains,  par  M™»  E.  Caro  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  L'Été  à  Vombre,  par  J. 
Aicard  (in-18,  Flammarion).  —  Un  Révolté,  par  G.  Du  Vallon  (in-18,  Del- 
homme  et  Briguet).  —  Voyages  de  Courtépée  dans  la  province  de  Bourgogne 
en  4776  et  4777,  publiés  par  A.  de  Charmasse  et  G.  de  La  Grange  (in-8,  An- 
tun,  imp.  Dejussieu).  —  Vingt  jours  en  Belgique,  par  Constant  de  Tours  (aU 
bum  oblong  cart.  toile,  fers  spéciaux,  May  et  Motteroz).  —  Les  Indo-Bwro-' 
péens  avant  l'histoire,  par  J.  von  Jhering,  trad.  par  G.  de  Meulenaere  (in-S» 
Chevalier-Mfiirescq).  —  Corresporuiances  du  temps  des  rois-prêtres,  publiées 
avec  autres  fragments  épistolaires  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  W. 
Spiegelberg  (in-4,  Klincksieck).  —  Histoire  du  vénérable  serviteur  de  Diea 
Julien  Maunoir,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  P.  X.-A.  Séjourné  (in-8, 
2  vol.  in-8,  Oudin).  —  Son  Éminence  le  cardinal  Pie,  sa  vie,  ses  écrits,  sa  doc- 
trine, parTabbéM.  Pages  (in-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  La  Franc-Maçoth 
nerie  ennemie  de  la  France,  par  L.  Martin  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  -^ 
Mémoires  du  général  Rapp  (4772-4821),  aide  de  camp  de  Napoléon,  éd.  revue 
et  annotée  par  D.  Lacroix  (in-18,  Garnier).  —  Une  Évasion,  souvenirs  de  4874^ 
par  A.  Burdeau  (in-18.  Colin).  ^  La  .Décentralisation,  étude  pour  servir  à  son 
histoire  en  France,  par  le  comte  de  Luçay  (in-8,  Guillaumin).  —  Cartulain 
de  r  abbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  par  J.  Depoin  (in-4,  Pon  toise,  Société 
historique).  —  /  dispacci  degli  ambasciatori  veneti  alla  corte  di  Prancia  dU' 
rante  la  Rivolutione,  editi  da  M.  Kovalevsky.  T.  I  (in-8,  Torino,  Bocca).  — 
L'Egypte  et  le  Soudan  égyptien,  par  H.  Pensa  (in«18,  Hachette).  —  Le  Fort  et 
le  château  Saint-Louis  (Québec),  parE.  Gagnon  (in-18,  Québec,  L.  Brousseau). 

—  Charlotte  Corday,  von  D'  Rudolf  Focke  (in-8,  Leipzig,  Duncker  et  Hum- 
blot).  —  Robinet  de  Plas,  officier  de  la  marine  française,  par  Tabbé  Profilet 
(in-18,  Téqui).  —  X/X«  siècle  (2»  série).  Les  Œuvres  et  les  hommes,  par  J.  Bar- 
bey d*Aurevilly  (in-8,  Lemerre).  —  Manuale  di  numismatica,  da  AmbrosoU 
(petit  in-18  cartonné,  Milano,  Hœpli).  Vissnot« 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
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COLLECTIONS 

Les  années  1868-1894  sont  en  vente,  et  formeni  sotxante-douze  volumes  gr. 
in-8,  du  piix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle ^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d*associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  (ont  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comte  de  Puymaigre;  Marins  Sepet; 

le    R.   P.  SOMMERVOGEL. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué.  t 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  liti&aire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
46  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  parlie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  k  \à  Partie  littà^aire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  k  la,  Partie  technique  seule,    liO  fr.  —         140  fr.  •* 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1"  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion, 
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5.  RUB  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  100  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1894 

Artides  de  fond.  —  Abbé  Brbuils  :  L'Église  au  xi«  siècle  dans  la  Gascogne. 

—  Abbé  Vacandard  :  Les  Origines  de  l'hérésie  albigeoise.  —  Noël  Valois  : 
L'expédition  et  la  mort  de  Louis  I«'  d'Anjou  en  Italie  (1382-1384).  —  Vicomte 
DE  RiCHEHONT  :  Un  Prêtre  émigré  en  Italie  en  1793,  d'après  sa  correspondance 
inédite.  —  Abbé  F.  de  Moor  :  La  Fin  du  nouvel  empire  chaldéen.  —  Alfred 
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5  étrangères.  Le  huitième  ■volume,  qui  vient  de 
)nde  partie  du  litre  des  Contrats  et  obligations 
lements  qui  se  forment  sans  convention.  Ayant 
ilion  sur  ie  commentaire  de  M.  Hue,  en  ren- 

précédenls,  nous  nous  bornerons  à  si<rnalcr 
[ni  est  faite  dans  celui-ci  des  divers  modes 
ns,  notamment  de  la  subrogation  et  de  ia  oo- 
lile  des  conditions  de  la  preuve  et  des  consé- 

dans  la  partie  relative  aux  délits  et  quasi-dë- 
pnidence  concernant  les  accidents  du  travail, 
lue  adopte  la  tbéorie  nouvelle  qui  considère  le 
ir  le  contrai  passé  entre  loi  et  l'ouvrier,  à  pré- 
immajçe.  La  conséquence  de  cette  théorie  est, 
tion  pour  le  patron,  en  cas  d'accident,  de  prou- 
)onsable.  De  là  -vient  le  nom  de  «  renverse- 
1  a  donné  à  ce  syslèmi';  M.  Hue  proteste  contre. 
y  a  pas  renversement,  dit-il,  mais  redresse- 
lave.  Il  reconnaît  néanmoins  que  l'obligalion 
Léepar  le  patron  envers  l'ouvrier  dépend  des 
lent  de  la  nature  du  travail  ;  que  le  patron  ne 
a  assureur. 

Lténuations,  le  système  du  renversement  de  la 
âce  devant  M.    Hubert-Valleroux.   Indiquons 

le  réfute  dans  son  nouveau  livre  sur  le  Con- 
)nc  a-l-on  vu,  dit-il,  que  le  contrat  de  travail 
,  l'obligation  de  préserver  l'ouvrier  de  tout  ac- 
Tine,  de  le  restituer  à  lui-mÈme?  Le  code  civil, 
,  ne  disent  rien  de  pareil,  et  on  ne  peut  soute- 
,ion  soit  sous-entendue  enlru  l'ouvritr  et  le 
is  l'iiiteDtioD  des  parties.  Jamais  patron  n'a  dit 
■ends  à  mon  service  et  je  m'engage  à  vous  pré- 
e  tout  événement  ;  je  promets  «  de  vous  resti- 
ons rendre  valide  comme  je  vous  ai  reçu.  »  Ni 
i  l'ouvrier  qui  est  engagé  n'ont  idée  pareille.  » 
dont  ces  lignes  sont  extraites  est  un  des  deux 
la  Faculté  de  droit  de  Paris  a  partagé  le  prix 
ont  nous  avons  déjà  rendu  compte,  avait  pour 
1,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de 
i,  t.  LXXIII,  p.  510).  Celui  de  M.  Hubert-Valle- 
loire  :  c'est  nn  plaidoyer,  souvent  éloquent,  en 
itrat  de  travail.  Il  s'ouvre  par  une  intéressante 
lu  travail  sous  l'ancien  régime  et  depuis  la  Rê- 
!  impartialité,  M.  Hubert- Valleronx  relate  et  ap- 
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I.  Max  Sdralek,  aidé  de  M.  Funk,  dont 
rassurer  sur  l'exacliUide  de  la  mise  au 
sauf  la  revision  des  textes  grecs  et  des 
n  nombre  assez  restreint  de  passages  : 
onliflcat  d'Hormisdas,  question  d'Hono- 
sii  son  grand  ouvrage  en  qiiaf re  parties  : 
!S"  Pères,  moyen  âge,  temps  modernes, 
ans,  la  nouvelle  édition  du  premier  vo- 
rniers  ne  se  fei'ont  pas  trop  attendre.  La 
alogne  ù  celle  qn'il  avait  précédemment 
ogines  sur  l'essence  divine,  la  Trinité, 
ologiques  el  solériologiques  ;  3'  dogmes 
les  sacrements.  On  comprend  aisément 
lions  se  pressent  sous  su  plume  en  son- 
des saints  Pères  el  en  reconstituant 
rine  sur  ces  divers  points.  Nous  avons 
icrées  à  la  primauté  du  siège  de  Home, 
ivision,  les  chapitres  consacrés  à  l'Eu- 
iualion  el  an  niariuge,  où  les  objections 
inlismé  sont  confondues  par  l'enseigne- 
G.  P£bies. 


I,  par  J.  Novicow,  Paria, 

Prix  :  5  rr. 

international  de  sociologie,  M.  Novicow, 
I  gros  et  savant  volume,  les LuUes  entre 
lie  aujourd'bui  ce  que  Gastiat  appelait  les 
cbe  à  celles  qui  dérivent  de  nos  préjugés, 
[ni  lui  semblent  surtout  mairaisanles  : 
)r,  conlusion  du  bien-être  avec  la  pro- 

inlolérant.  —  C'est  la  fausse  notion  de 
rolectionnisme,  celte  désaplation  arlifi- 
t,  tous  les  ans,  une  dizaine  de  milliards 
parce  que  nous  confondons  jouissance 
,vec  travail,  que  tant  de  ressources  sont 
arasilisme  et  les  conquêtes.  M.  Novicow 

les  perles  directes  résultant  de  l'état  de 
l  presque  aussi  considérables.  —  Sous  le 
nteur  combat  la  superstition  roulinière, 
t  ce  qui  est  nouveau  et  différent  de  nos 
ige,  d'orthographe,  de  monnaies,  de  ce- 
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tre  l'âge  homérique  et  l'époque  aleiaodrine. 
)  aujourd'hui  très  répandue,  M.  Cauer  n'admet 
lie  du  vocabulaire  usuel,  au  temps  de  la  ré- 
,  si  nous  l'en  croyonj,  fut  celle  qu'ordonna 
a  quelque  chose  déplus  littéraire:  ce  qu'on  peut 
ie  V Iliade  et  de  VOdyssée  y  est  étudié  avec 
e  avec  quelque  subtililé.  11  est  clair  que  le 
!  vive  lumière,  s'il  était  possible  de  marquer 
;a  sur  la  terre  hellénique  l'emploi  du  fer  et 
I  l'équilation,  ou  l'usage  de  doter  les  jeunes 
I  des  temples.  Notons  en  passant  qu'en  dépit 
le  entre  la  culture  homérique  et  la  culture  dé- 
lous  le  nom  de  «  mycénienne,  »  Agamemnon 
m  prince  thessalien  et  non  argien.  De  même, 
inces,  M.  Cauer  a  cherché  à  dégager,  parti- 
a  NtxvîK  de  VOdyssée,  une  sorte  de  fonds 
f»ar  des  additions  où  les  uns  voient  aulaot 
autres  des  mythes  plus  ou  moins  universel- 
ivùir  distinguer  dans  Tuoe  et  l'autre  épopée 
ncevoir  les  dieux,  leurs  aKributs,  leur  cercle 
a  dans  les  choses  humaines- 
■ique,  »  on  devait  s'y  attendre,  est  l'objet 
où  l'auteur,  après  avoir  relevé  soit  desvaria- 
a  syntaxe  ou  dans  la  nature  des  comparai- 
I  dans  le  récit,  accorde  que  le  lecteur,  complè- 
parates  réelles  ou  prétendues,  ne  songe  qu'à 
du  pathétique  des  descriptions. 
Bi  pour  mettre  eu  lumière  le  point  de  vue 
ce  M.  Cauer,  lequel  avoue  d'ailleurs  modeste- 
[querlamarcheà  suivre,  bien  loin  de  prëten- 
A  l'entendre,  il  n'ya  dans  notre  texte  homé- 
13  rigoureux  de  ce  mol  :  tout  y  est  authentique, 
e  toute  une  suite  de  «  formations  successives,  » 
première,  ne  semble  avoir  pour  lui  un  rôle 
il  trouvera,  nous  le  craignons,  difficilement 
très  ;  quant  à  la  forme  m&me  de  son  livre, 
i  en  constituent  la  trame  constante  ont  de 
içaise,  habituée  à  déplus  vastes  horizons.  Je 
le  les  ouvrages  récents  publiés  chez  noua  sur 
Iroiset  et  Berlrin,  Au  reste,  une  fois  de  plus 
voisins  nous  ignorent  :  j'estime  qu'ils  n'ont 
C.  HoiT. 
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o«èae  de  Scnm,  publié  d'après  des  manus- 
dits,  par  Paul  Quesvers  et  Henri  Stei»!.  Paris, 
Blondel  ;  Sens,  Poulain-Rocher  ;  OrliSana,  Her- 
08  p.  —  Prix  :  20  fr. 

leil  des  inscriplions  de  l'anciea  diocèse  de 
rs  et  Steia  à  publier  le  Toliime  que  nous  an- 
è  qu'un  pouillé  formait  les  préliminaires  in- 
ils  se  proposaient  de  donner  au  public,  ûs 
rjie  publier  un  pouillé  ancien  ni  iïn  état  du 
,  en  se  référant  à  une  époque  nettement  dé- 
énient  d'être  incomplet.  D'autre  part,  le  but 
bljant  ce  pouillé  et  leur  volonté  d'en  faire 
1  leur  recueil  d'inscriptions,  leur  interdisait 
m  les  proportions  que  M.  l'abbé  Guillolin  de 
uiUé  de  l'archcvËché  de  Bennes,  Ils  se  sont 

voie  intermédiaire  et  d'être  aussi  complets 
a  plus  brève. 

■avaîl,  ilsool  mis  à  profil,  outre  lesdifiérenls 
rimes  et  la  Gallia  ckristiana,  les  recueils  (ai- 
de l'Yonne,  etc.),  où  Us  avaient  chance  de 
;;  et  ils  y  ont  ajouté  d'autres  documents  re- 
ihives.  Le  plan  de  l'ouvrage  est  iort  simple, 
'cbidiaconés  et  doyennés  ;  dans  chaque  sec- 
tour,  dans  l'ordre  alphabétique,  les  abbayes 
!8  collégiales,  les  cures,  les  prieurés,  les  cha- 
'eligieuses,  les  hôpitaux  et  maladeries,  les 
et  autres  établissements  analogues, 
t  contenté  d'indiquer  le  patron  et  le  colla- 
sements,  l'on  a  réuni  dans  la  mesure  du  pos- 
e  renseignements  complémentaires  (date  de 
)riques,  etc.),  et  l'on  a  pris  soin  d'indiquer 
ita  sur  lesquels  on  s'appuyait.  Les  notes  re- 
;es  au  bas  des  pages  donnent  les  éclaircisse- 
)lément  assez  considérable  (p.  387-3Si)  con- 
us  et  corrections.  Une  copieuse  table  alpba- 

qui  se  recommande  assez  de  lui-même  pour 
i  l'éloge.  E.-G.  L. 


Te  (partie  de  Savoie)  pendant  la 

•e,   par    l'abbé  Lavanchv.   Annecy,    Burnod, 
11  p.  ;  t.  II,  789).  —  Priï:20fr. 
i  locale  se  présente  sous  le  bel  aspect  typogra- 
le  l'est  pas  moins  qu'on  y  trouve  autant  de- 


de  ce  grand  évëque,  que  se  réunit,  il 
première  assemblée  générale  des  calb 
Kaonengieser  nous  y  relient  pour  noy 
beau  spectacle  et  plein  d'enseignemenli 
ques  du  pays  profilent  de  celte  asseml 
même  ville  et  au  même  moment,  leurs 
prenons  ensuite  comment  est  née,  en 
tholîque,  qui  fut  la  dernière  pensée  de 
a  groupé  160,000  membres,  payant  ur 
luagne  n'a  pas  de  meillenre  arme  pour 
hissant.  —  La  création  la  plus  origina 
sans  doiile  l'Université  populaire  de  Mu 
rhénane,  entre  Aiï-ia-Chapelle  et  Dns! 
organisalion,  le  cenlre  a  pu,  malgré  le: 
dans  son  sein,  malgré  le  gouvernemeni 
positions  aux  élections  de  juin  181)3. 
nous  inspirer,  tout  en  nous  gardant  d'i 
B. 


Notlzie  dl  niHiiOHerlMI  neointin 

Mss.  francesi,  provmzali,  spagnuoii,  ca 
nazionale  iti  liapoli  {Notnieed  eslratli  c 
Federigo  Furciiheim,  1895,  in-i  de  vin 

L'auteur  du  lolume  dont  nous  venor 
foit  connaître  par  de  bonnes  piiblicatioi 
passé  entre  les  mains,  notamment  par  1 
volgare  dei  primi  Ire  secoli  délia  lingi 
aujourd'hui  de  donner  au  public,  dans 
pages  et  tirés  à  petit  nombre,  les  notes 
et  d'autre  dans  les  bibliothèques  d'il 
à  la  Bibliothèque  nationale  de  Naples,  i 
nons  parler  de  ce  dépôt  :  ce  sont  les 
(l'italien  excepié)  qui  font  l'objet  de  ce 
donne  d'abord  des  indications  sur  trent 
lesquels  le  roman  de  Troie  de  Benoil  di 
netto  Latini.  On  lui  saura  grê  d'avoir 
latins  rédigés  en  France  aux  xiv°  et  x 
çaises  qu'on  aurait  pu  ne  pas  songer  à 
manuscrits  Trançais,  nous  relèverons  l 
voyage  de  Tunis  par  Charles  V;  le  n' 
paiFs  de  frame,  par  le  sieur  de  V.illes, 
dont  M.  Lucien  Merlet,  dans  sa  Biblio^ 
d'autre  exemplaire  que  celui  décrit  par 
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da  stupide  et  du  sublime,  des  pensées  hétérogènes  aux  diaboliques  profon- 
deurs, des  comparaisons  insensées  et  des  appréciations  grotesques,  des 
pages  si  brûlantes  que  chacune  enflamme  le  papier,  des  choses  si  douces 
qu'elles  fassent  pleurer  les  petits  enfants,  des  choses  si  monstrueuses  que 
le  dernier  cheveu  d'un  sage  se  dresse  d'horreur  comme  une  pique  ;  et  surtout 
verser  contradiction  sur  contradiction,  de  l'arsenic  dans  de  Teau  de  rose,  et 
beaucoup,  beaucoup  d'inquiétude....  d 

Impossible  de  songer  à  analyser  ce  livre  incohérent,  où  il  y  a  des  poésies 
d'amour  et  des  poèmes  d'allure  épique  comme  certains  de  la  Légende  des 
siècles,  une  nouvelle  fantastique,  les  fragments  d'un  journal  de  marin.  Algues 
éparse^,  et  cent  vingt  pages  de  pensées  morales  réunies  sous  le  titre  provo- 
cant de  Paradoxal,  On  y  trouve  de  tout  :  des  prières  et  des  blasphèmes,  du 
vitriol  et  des  mièvreries,  de  l'extraordinaire  et  du  banal,  de  l'élévation  et 
des  platitudes,  du  Pascal,  du  V.  Hugo,  du  Michelet,  du  Juvénal,  du  Barbey 
d'Aurevilly  et  du  P.  Loti;  du  carabin  cynique  et  du  collégien  amoureux; 
on  y  trouve  de  la  mélancolie  et  de  la  fougue,  de  la  rêverie  et  du  pamphlet. 
L'auteur,  qui  est  Polonais  et  qui  fut  un  certain  temps  lieutenant  dans  la 
marine  russe,  a  été  élevé  en  France;  notre  pays  est  sa  patrie  intellectuelle, 
et  on  voit  qu'il  a  dévoré  nos  livres,  et  qu'il  s'est  fait,  pour  écrire  et  pour 
peindre,  une  palette  avec  les  couleurs  flamboyantes  de  nos  romanciers  et  de 
nos  poètes,  tandis  que  son  imagination  s'exaltait  à  leurs  plus  bizarres  fic- 
tions. Mais  il  a  lu  les  Allemands  aussi  :  il  y  a  telle  pensée  obscure,  teUe 
invention  fantasque,  telle  comparaison  baroque,  telle  image  étrange,  qu'un 
cerveau  français,  même  détraqué,  n'eût  pas  trouvée. 

Le  fond  de  cette  morale,  c'est  de  célébrer  l'amour  et  de  le  traîner  aux 
pieds  et  de  le  nier,  de  nier  le  bien,  la  vertu,  la  sagesse  et  la  science,  et  de 
chanter  le  baiser  de  la  mère  et  le  baiser  de  la  fiancée,  de  proclamer  la  femme 
un  ange  et  un  démon,  de  ridiculiser  à  la  fois  le  mariage  et  l'adultère,  d'in- 
sulter la  société,  la  loi,  la  morale,  de  braver  Dieu  et  de  l'invoquer,  de  mau- 
dire la  vie  et  do  la  bénir,  de  railler  le  suicide  et  d'exécrer  la  mort,  en  un 
mot  de  bafouer  en  toutes  choses  l'homme,  «  singe  qui  naît  rasé,  et  qui  a  la 
ruse  du  renard,  la  cruauté  de  l'hyène  et  la  bêtise  de  l'oie.  » 

Ce  livre  est  bien  l'image  du  chaos  qu'il  y  a  dans  l'esprit  du  siècle  ago- 
nisant, et  dans  l'imagination  d'un  jeune  écrivain  cosmopolite,  qui  a  du 
talent,  des  lectures,  une  grande  facilité  à  écrire  en  vers  et  en  prose,  mais 
peut-être  trop  d'ambition,  à  coup  sûr  trop  d'impatience  et  de  fougue  pour 
faire  œuvre  de  maître.  (tabrjel  Audiat. 


I^ensée»  et  réflexions.  Point»  d'Interrogation?  lia  phllo«oplile» 

par  G.  MoKTALGYON.  2*  édition.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  petit  in-9 
de  xxi-241  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  véritable  nom  de  l'auteur  est,  je  crois,. M^  Martine  Daire.  Son  œuvre 
lui  fait  honneur:  elle  est  fine,  délicate,  juste,  un  peu  vague  parfois,  mais 
souvent  d'une  poésie  charmante  et  toujours  chrétienne.  Voici  quelques 
exemples;  cela  nous  repose  de  certains  penseurs  prétentieux  que  nous  avons 
eu  le  pénible  devoir  de  lire  :  «  La  perfection  réside  surtout  dans  les  détails, 
et  l'héroïsme  bien  souvent  dans  une  suite  de  petits  sacrifices.*»  —  «  Age 
quod  agis,  voilà  toute  la  sagesse  de  l'àme  pieuse,  et  vivre  au  jour  le  jour  en 
abandonnant  le  lendemain  à  la  Providence,  la  vraie  philosophie  du  saint.  » 
-T-  «  Il  faut  croire  comme  si  la  foi  seule  devait  être  récompensée,  et  agir 
comme  si  le  succès  ne  dût  dépendre  que  de  nos  efforts.  » 

Et  ces  lignes  pleines  de  sens  sur  l'éducation  do  la  femme  :  «  Développez 
l'intelligence  de  la  femme,  je  le  veux  et  le  demande;  fortifiez  sa  volonté, 
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Poètes  (in-48,  Delhomme  et  Briguet).  —  Les  Auteurs  français,  parVabbé  Verdu- 
noy  et  Tabbé  Thierry  (in-18,  Delhomme  et  Briguet). —Jioi>«rt  wm  Blois  sanamt- 
liche  Werke,  zum  ersten  Maie  herausgegeben  von  J.  Ulrich  (3  vol.  in-8,  Berlin^ 
Mayer  et  Mûller).  —  La  Lyre  d'airain  {4865-1883),  par  R.  Damedor  (in-18, 
Vanier).  --  Poésies  complètes,  par  A.  Rimbaud  (in-18,  L.  Vànier).  —  Seiifî- 
ments  et  penséeSy  par  V.  Guillemin  (in-18,  Besançon,  imp.  P.  Jacquin).  — 
L'Empreinte,  par  E.  Estaunié  (in-18,  Perrin).  —  Don  Rafaël,  aiventurès  espa- 
gnoles, 4807-4808,  par  E.  Daudet  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  La  Faute  de 
Jeanne,  par  H.  Maisonneuve  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Vie  manquée,  par 
P.  de  Bouchaud  (in-18,  Lemerre).  —  En  cortège,  par  H.  Mazel  (in-8  carré. 
Bibliothèque  artistique  et  littéraire).  —  Stanis,  par  M.  Harrissen  (in-lS, 
Delhomme  et  Briguet).  —  Histoire  et  littérature,  par  E.  Biré  (in-8,  Lymi, 
Vitte).  —  VAnimo  di  Torquato  Tasso,  da  F.  Vismara  (in-8.  Milan,  Hœpli). 

—  Œuvres  complètes  de  Branthôme,  t.  XII  et  XIII  (2  vol.  in-18,  Pion  et 
Nourrit).  —  Jn  Palestina,  da  G.  Beltrame  (in-8,  Firenze,  Barbera).  —  A  Mi- 
vers  le  Sahara.  Les  Missions  du  colonel  Platters,  par  J.-V.  Barbier  (petit 
in-16,  Téqui).  —  Madagascar  et  la  Mission  catholique,  par  E.  Colin  et  le 
R.  P.  P.  Suau  (gr.  in-8,  Sanard  et  Derangeon),  — Histoire  générale.  Les  Ori- 
gines, par  E.  Driault  et  G.  Monod  (in-18' cart.  toile,  Alcah).  — -  Histoire  géné- 
rale. Us  Temps  modernes  (4328-4789),  par  E.  Driault  et  G.  Monod  (in-18, 
cart.  toile,  Aican).  —  L'Europe  et  le  Saint-Siège  à  Tépoque  carolingienne, 
!'•  partie,  le  Pape  Jean  VIII  [872-88Î),  par  le  P.  A.  Lapôtre  (gr.  in-8,  K- 
card).  —  Saint  Albert  de  Messine,  de  V ordre  des  Carmes,  par  la  €*«»•  D.  de 
Beaurepaire  de  Louvagny  (in-18,  Téqui).  —  Le  Vénérable  Cottolengo,  par 
Mgr  Constans  (2  vol.  in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Le  Père  F.  Imbert,  de  la  Sô-' 
ciété  de  Mane,  par  Un  artiste  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Les  Fêtes  régimen- 
taires  en  France  et  à  Vétranger,  par  le  capitaine  Fanet  (in-8,  Charles-Lavan- 
zelle).  —  Histoire  générale  de  la  guerre  franco-allemande,  4870-4874^  par  le 
comtRousset.  T.  IV.  Les  Armées  de  province  (in-8,  Libr.  illustrée).  —  Les 
Français  au  Tonkin,  par  J.  Sarzeau  (in-8,  Bloùd  et  Barrai).  —  La  Campagne 
monarchique  d'octobre  4873,  par  G.  Chesnelong  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  — 
Histoire  de  M.  Emery  et  de  l'Êglisb  de  France  pendant  la  Rétjolution,  par 
Mgr  Méric  (2  vol.  in-18,  Poussielgue).  —  Histoire  du  Parlement  de  Paris  de 
Vorigine  à  Fj^ançois  i*»',  4250-4513,  par  F.  Aubert  (2  vol.  in-8,  A.  Picard).  — 
Essayes  pendant  la  Révolution  et  pendant  les  invasions  de  4844  et  de  4843,  pw 
Tabbé  A.  Pétel  (in-8,  Troyes,  imp.  Frémont).  —  Histoire  de  la  Révolution  en 
Auvergne,  par  J.-B.  Serres  (3  vol.  in-18,  Vie  et  Amat). —  Geschichte  desCoî- 
legium  Germanicum  Hungaricum  in  Rom,  von  Cardinal  A.  Steinhuber  (2  vol- 
in-8,Freiburg-im-Breisgau,  Herder).  — La  Russie  contemporaine.  Les  tiars  du 
Xrx^  siècle,  par  J.-M.  Villefranche  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Le  Conseiller 
François  Tronchin  et  ses  amis,  Voltaire,  Diderot,  Grimm,  etc.,  par  H.  Troocbin 
(in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Maréchal  Canrobert,  par  L.  Martin  (in-8,  Char- 
les-La vauzel  le).  —  Un  Homme  de  bien,  Honoré  Arnoul,  fondateurde  la  Société 
nationale  d'encouragement  au  bien,  par  J.  de  la  Faye  (in-8,  Bloud  et  Barrai). 

—  Johannes  Mathesius.  Fin  Lebens-  und  Sitten  —  Bild  aus  dcr  ReformaHonszeU^ 
von  G.  Lœsche  (2  vol.  in-8.  Gotha,  Perthes).  Visenot. 
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—  à  la  PayUie  technique  seule ^    120  fr.  —         140  fr. 

Le  Polybihlion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr,  50  ;  —  technique,  J  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  parlent  du  1^<^  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sar  la  poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1894  sont  en  vente,  et  forment  soixante-douze  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  univei*selle,  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au   Secrétaire  de  la   Société, 
u  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


/ 
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REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  100  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1894 

Articles  de  fond.  —  Abbé  Breuils  :  L'Église  au  xi«  siècle  dans  la  Gascogne. 

—  Abbé  Vacandard  :  Les  Origines  de  l'hérésie  albigeoise.  —  Noël  Valois  : 
L'expédition  et  la  mort  de  Louis  I"  d'Anjou  en  Italie  (1382-1384).  —  Vicomte 
DE  RiCHBMONT  :  Un  Prêtre  émigré  en  Italie  en  1793,  d'après  sa  correspondance 
inédite.  —  Abbé  F.  de  Moor  :  La  Fin  du  nouvel  empire  chaldéen.  —  Alfred 
Spont  :  La  Marine  française  sous  le  règne  de  Charles  VllI.  —  Abbé  Gendut  : 
Les  Débuts  du  Joséphisme.  Démêlés  enlre  Pie  VI  et  Joseph  IL  —  C.  Geoffbot 
DE  Grandmaison  :  Les  Cardinaux  noirs  (1810  1814).  —  L.-G.  Pêlissier,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  à  Montpellier  :  La  Politique  de  Trivulce  an 
début  du  règne  de  Louis  XII.  —  A.  de  Roislisle,  membre  de  l'Institut:  Le 
Veuvage  de  Françoise  d'Aubigné.  —  V.  Fournel  :  Les  Comédiens  dans  les 
armées  sous  la  République  française.  —  L.  SciouT  :  Le  Directoire  et  la  Répa- 
blique  cisalpine.  —  Paul  Allard  :  Le  Paganisme  au  milieu  du  iv*  siècle. 
Situation  légale  et  matérielle.  —  Comte  de  la  Ferrièrb  :  Catherine  de  Mèdicis 
et  les  Politiques.  —  Octave  Vicier  :  Une  Invasion  en  France  sous  Louis  XIU. 

—  Abbé  Ernest  Allain  :  Un  Grand  Diocèse  d'autrefois.  Organisation  admiais- 
Irative  el  financière. 

Mélanges,  —  Godefroid  Kurth  :  Les  Origines  de  la  France  (période  méro- 
vingienne et  carolingienne),  d'après  M.  Fustel  de  Coulanges.  —  Abbé  P.  Ba- 
TiFFOL  :  L'Origine  du  Liber  Responsalis  d«i  l'Église  romaine.  —  L.  Pingacd  : 
La  Dalmatie  de  1797  à  1815.  —  Comte  de  Mas-Latrie  :  Les  Seigneurs  d'Arsnr 
en  Terre-Sainte.  —  Marquis  Terrier  de  Loray  :  Une  Question  de  chronologie 
biblique.  —  Abbé  F.  de  Moor  :  Gubaru  et  Darius  le  Mède.  Nouvelles  preuves 
de  la  valeur  historique  du  livre  de  Daniel.  —  Dom  L.  Leyêqub  :  De  rOrigine 
du  Lifteî*  Responsalis  de  l'Église  romaine.  Réponse  à  M.  l'abbé  Batitlol.  — 
Comte  de  Puymaigre  :  Un  Recueil  d'inscriptions  en  l'honneur  de  Jeanne 
d'Arc.  —  De  Lanzac  de  Laborie  :  Un  Préfet  indépendant  sous  Napoléon. 
Voyer  d'Argenson  à  Anvers.  —  De  la  Rociieterie  :  Les  Mémoires  du  chance- 
lier Pasquier.  —  Baguenault  de  Puchesse  :  Le  P.  Joseph  et  Richelieu.  —  Le 
R.  p.  PiERLiNG  :  Un  Manuscrit  du  Vatican  sur  le  tsar  Dimitri  de  Moscou.  — 
Eugène  Welvert  :  Un  Prêtre  régicide.  Le  Conventionnel  Chasles. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  du  Nord,  russe,  italien,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  elc 
(compte  rendu  de  cent  Irente-cinq  publications  historiques). 


BESANÇON.    —    IMPn.    ET   STÉHHOTYP.    DE   PAUL  JACQUIK. 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  NOVEMRRE  1895 


I.  —  PHILOSOPHIE,  par  M.  L.  Coutcbe. 

IL  —  COMPTES  RENDUS. 

Théologie.  ^  Â.  Orr  :  La  Morale  chrélienne,  d'après  les  enseignements  de 
rËvangile  (p.  396).  —  F.  Brunetibre  :  La  Science  et  la  Religion  (p.  396).  —  Pê- 
LADAii  :  La  Science,  la  religion  et  la  conscience  (p.  397). 

Jlarlappndenee.  —  A.  Laurent  :  De  la  Validité  du  mariage  canonique  con- 
tracté en  France  entre  deux  étrangers  dont  la  loi  nationale  reconnaît  ce  ma- 
riage (p.  397). 

Sciences  et  A.i*ts.  —  M.  Gardair  :  La  Connaissance  (p.  399). — H.  Bbrbuoer  : 
L'Aristocratie  intellectuelle  (p.  400).  —  E.  d'Eichtal  :  Souveraineté  du  peuple  et 
gouvernement  (p.  402).  —  Compte  rendu  du  troisième  congrès  scientifique  in- 
ternational des  catholiques,  tenu  à  Bruxelles  du  3  au  8  septembre  1894  (p.  403). 

—  M.  SwiNEY  :  Notice  sur  le  Congrès  scientifique  des  catholiques  à  Bruxelles 
(p.  406). 

Belles-Lettre».  —  J.  Brenous  :  Étude  sur  les  héllénismes  dans  la  syntaxe  la- 
tine (p.  407).  —  Guillaume  :  Collection  de  classiques  latins  comparés  (p.  409).  — 
La  Bhagavad-Gîtâ,  trad.  par  É.  Burnouf  (p.  410).  —  P.  Jarbt  :  Les  Lettres  de 
M"*  de  Grignan  (p.  411).  —  Lonohaye  :  Histoire  de  la  littérature  française  au 
xvn*  siècle  (p.  412).  —  J.  Bourdeau  :  Les  Grands  Écrivains  français.  La  Roche- 
foucauld (p.  415).  —  D*Haussonville  :  Les  Grands  Écrivains  français.  Lacor- 
daire  (p.  415).  —  F.  Brunetière  ;  Nouveaux  Essais  sur  la  littéraure  contempo- 
raine (p.  417). — F.  Flamini  :  Studi  distoria  letteraria  italiana  e  straniera(p.  418). 
— F.  ToRRACA  :  Nuove  Rassegne  (p.  420).-— P.  Fauoère  :  Les  Grands  Écrivains  de 
la  France.  Œuvres  de  Biaise  Pascal  (p.  421). 

Histoire.  —  Colin  et  Suau  :  Madagascar  et  la  mission  catholique  (p.  434).  — 
J.  Jacobs  :  An  Inquiry  into  the  sources  of  the  history  of  the  Jews  in  Spain 
(p.  425).  —  Doublet  :  Les  Juifs  (p.  425).  —  L.  Kahn  :  Les  Juifs  de  Paris  au 
XVIII*  siècle  (p.  426). —  C.  Darehberg  et  E.  Saulio  :  Dictionnaire  des  antiquités 
grecques  et  romaines  (p.  428).  —  F.  Bocquain  :  La  Cour  de  Rome  et  l'esprit  de 
Réforme  avant  Luther  (p.  428).  —  L.  Lector  :  Le  Conclave  :  Origines,  histoire., 
organisation,  législation,  ancienne  et  moderne  (p.  431).  —  J.  Boselu  :  La  Ré- 
forme en  Allemagne  et  en  France  (p.  434J.  —  Mgr  Févre  :  La  Défense  de  l'Eglise 
en  France  sous  Léon  XllI  (p.  435).  —  A.  Spont  :  De  Cancellariae  regum  Franciae 
ofliciariis  et  emolumento  (1440-lo23)  (p.  436).  —  A.  Spont  :  Semblançay  (?-1527) 
(p.  437).  —  M.  Boutkt  :  Choiseul  à  Rome  (p.  437).  —  F.  de  France  d'Hezecqcbs  : 
Souvenirs  d'un  page  de  la  cour  de  Louis  XVI  (p.  438).  —  L  Sadït-Elhk  :  Mé- 
moires d'une  contemporaine  (p.  439).  —  Lavialle  de  Lahsillére  :  Le  Président 
Garnot  et  ses  funérailles  au  Panthéon  (p.  441).  —  E.  Glasson  :  Histoire  du  droit 
et  des  institutions  de  la  France  (p.  442).  —  P.  Allard  :  Esclaves,  serfs  et  main- 
mortables  (p.  443).  —  A.   Lucbaire  :  Manuel  des  institutions  françaises  (p.  443). 

—  A.  LucHAiRE  :  Les  Communes  françaises  à  l'époque  des  Capétiens  directs 
(p., 444).  —  SiCARD  :  A  la  recherche  d'une  religion  civile  (p.  444).  —  Delabo  : 
L'Église  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  1789-1801  (p.  445).  —  C.  Gh 
VELET,  H.  Jadart  ct  L.  Demaison  :  Catalogue  du  Musée  lapidaire  rémois  (p,  448). 

—  H.  Havret  :  La  Stèle  chrétienne  de  Si-ngan-Fou  (p.  449).  —  H.  Lori^  :  Le 
Comte  de  Frontenac  (p.  449).— R.  Chantelauze  :  Louis  XVU  (p.  452).  —  C.  de  La- 
COMBB  :  Vie  de  Berryer  (p.  452). 

in.  —  BULLETIN.  —  G.  de  Lafont  :  Les  Grandes  Religions  (p.  454).  —  J.  Novicow  : 
La  Guerre  et  ses  prétendus  bienfaits  (p.  455).  —  R.  de  la  Grasserib  :  Études  de 
sociologie.  Des  moyens  pratiques  pour  parvenir  à  la  suppression  de  la  P^ix  aj"- 
mée  et  de  la  guerre  (p.  455).— J.  Desclozeaux  :  La  Guerre  (p.  4,55).  —  C.  Brissb  : 
Cours  de  géomélrie  descriptive  (p.  456).  —  É.-G.  Monod  :  Stéréochimie  (p.  456). 

—  Collection  Lanloine  (p.  457).  —  H.  Adolphe-Prieur  :  Théâtre  moral  pour 
jeunes  gens  (p.  458).  —  P.  Fortini  :  Bibliotechina  grassocia  (p.  458).  — E.  She- 
RER  :  Études  sur  la  littérature  contemporaine  (p.  459).  —  A.  Martin  :  Une  Visite 
à  Orléans  (p.  459).  —  E.  Béraud  :  Le  Centenaire  de  Quiberon  (p.  460).  —  Ollé- 
Laprune  :  Ce  que  l'on  va  chercher  à  Rome  (p.  460).  —  C.  Daniel  :  Questions 
actuelles  (p.  461).  —  Las  Cases:  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  (p.  461). —  Jesse 
Sydoall  Reeves  :  The  international  beginnings  of  the  Congo  free  State  (p,  462). 

—  Pkofillet  :  Robinet  de  Plas  (p.  462). 

IV.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :   MM.  F.-H.  Larrey,  R.  Bonghi,  etc.  —  InsUtut  de 
France.  —  Lectures   faites  à  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Lectures  faites   à   l'Académie  des  sciences   morales  et  politiques.  —  Lectures 
faites  à  l'Académie  des  beaux-arts.  —  Congrès.  —  Le  Centenaire  du  baptême  d 
Clovis.  —  Paris.  —  France.  —  Alsace-Lorraine.  —  Allemagne.  —  Belgique. 
Espagne.  —  Italie.  —  Tunisie.  —  Publications  nouvelles. 


mais  nous  ferons  encore  quelques  critiques  relatives  à  la  publication  du 
volume.  D'nbord  les  comptes  reodus  des  séances  sont  fort  mal  compris  : 
il  est  inutile  de  donner,  comme  on  1'^  ^^^  parfois  (aolamment  dans  la 
section  des  sciences  mathématiques  el  naturelles),  une  analyse  des 
mémoires  qui  sont  insérés  tout  au  long  dans  le  volume.  Par  contre,  il 
serait  indispensable  de  reproduire,  dans  un  résumé  aussi  complet  que 
possible,  les  discussions  soulevées  parles  diverses  lectures.  Cela  p:irfois  a 
été  fait  (par  exemple  dans  la  section  des  sciences  philosophiques),  mais 
souvent,  et  notamment  dans  la  seclioQ  historique,  les  discussions  ont  été 
ounses.  De  même  il  eût  été  nâcessaire  de  donner  un  résumé  des  mé- 
moires non  insérés  dans  les  volumes  de  compte  rendu.  Quelques-uns 
des  travaux  publiés  ici  l'ont  été  ailleurs  par  leurs  auteurs.  Nous  le  re- 
grettons :  l'on  devrait  demander  aux  membres  du  congrès  de  ne  pas 
foire  bénéficier  d'autres  recueils  des  mémoires  destinés  par  eux  aux  vo- 
lumes de  compte  rendu  de  chaque  congrès;  ou  du  moins  de  ne  le  faire 
qu'en  indiquant  que  le  travail  a  été  lu  à  tel  congrès.  Nous  persistons  à 
croire  que  l'on  faciliterait  la  djQ'LisioD  du  compte  rendu,  et  par  consé- 
quent qu'on  servirait  l'oeuvre  efhcacemeut  en  vendant  séparément  chaque 
fascicule.  Je  sais  bien  que  celte  année-ci,  tous  les  mémoires  —  ou  pres- 
que tous  —  ont  été  tirés  à  part  et  mis  en  vente  séparément;  mais  l'on 
n'atteint  pas  par  là  le  même  résultat  ;  celle  vente  des  tirés  à  part,  qui 
a  lieu,  crojons-nous,  pour  la  première  fois,  est'  beaucoup  moins  propre 
à  propager  la  connaissance  et  l'estime  de  nos  congrès  que  ne  serait  la 
vente  des  fascicules  isolés. 

Nous  terminerons  en  invitant  nos  lecteurs  à  prendre  par  eux-mêmes 
connaissance  du  compte  rendu  et  à  envoyer  leur  adhésion  pour  le  pro- 
chain congrès,  qui  aura  lieu  à  Fribourg,  en  Suisse,  en  1897,  à  M.  Cho- 
hert,  secrétaire  de  l'Institut  catholique  et  secrétaire  du  Comité  francs, 
74,  rue  de  Vaugirard.  Ë.-G.  L. 


BELLES-LETTRES 

^tade  «nr  les  hellénisâtes  dans  la  srntaxe  lattnei  par  î. 

Bhenous,  maître  de  conférence»  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

Paris,  Klincksieck,  1895,  in-8  de  445  p.  —  Prix  :  C  fr. 

Thèse  dédiée  au  savant  M.  Max  Bonnet,  et  dans  laquelle  l'élève  a  em- 
prunté au  maiire  quelque  chose  de  son  tour  d'esprit  si  distingue.  Ce  qui 
m'y  pua  particulièrement,  c'est  le  talent  grâce  auquel  l'auteur,  en  étu- 
diant à  celte  occasion  la  question  des  emprunts  dans  les  principales 
langues  modernes,  a  élevé  son  sujet  à  la  hauteur  d'un  problème  de  lin- 
guistique générale. 


—  411  — 

eut,  croyons-nous,  jamais  rien 

rnouf,  le  grand  indianisle  ul  le 

commence  par  déclarer,  dans  la 

1  te  plus  Jjeau  qui  soit  sorti  de 

uuuiuupa.  "  i^i^sL  iiussiuic,  mais,  dans  ce  cas,  il  faul  que  eo 

soil  assez  infirme,  car,  sans  nier  lus  beautés  relatives  de  ce 

Mahàbhârata,  on  ne  se  douterait  guère,  en  lisant  cette  Iradt 

supériorité  sur  les  autres  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humai 

que  le  teste,  qui  vaut  beaucoup  mieux  (nous  l'avons  lu  < 

l'autre),  ne  laisse  pas  non  plus  deviner  cette  primauté. 

Le  Védantisme  est  le  fond  de  ce  poèuie,  en  dépit  de  cei 
trations  des  doctrines  du  Yoga  et  du  Sâmkhya;  or,  le  der 
Védantisme  est  le  Panthéisme,  Après  cela,  lorsque  M.  Bi 
nous  dire  que  l'âme  de  ce  poème,  c'est  i'espril  de  sacrifice 
les  mots,  à  moins  qu'il  ne  se  méprenne  sur  la  pensée  de  i'i 
qui  le  moi  individuel  disparaît  dans  la  personnalité  divine  < 
à  la  condition  que  celle-ci,  à  son  tour,  se  résume  pratiqu 
chacnn  dans  son  moi  indîvîdtiel,  d'où  il  ne  sort  plus. 

Le  livre  se  lit  péniblement  ;  ce  ne  sont  que  de  perpétuelle 
foule  en  est  moins  encore  au  traducteur,  dont  le  style  est  u 
et  indécis,  qu'au  génie  hindou  lui-même,  qui  se  complaît  d; 
gtienrs  énervantes. 

En  finissant,  puisqu'il  prétend  que  «  la  loi  du  sacrifice  n' 
proclamée  »  ailleurs,  sans  doute,  que  dans  la  Bhagavad-Glli 
sellions  à  M.  Burnouf  de  lire  un  petit  livre  qu'il  semble  igm 
dément,  bien  qu'il  soit  assez  répandu,  l'Évangile;  nous  os 
que  celte  lecture  le  rendra  un  peu  plus  réservé  dans  son  ei 
jusqu'ici  trop  exclusivement  hindou,  peut-être.  Qu'il  essaie 
a  traduit  la  Bhagavad-Gîtâ,  on  doit  avoir  quelque  courage, 
&utuDe  bonne  dose  déjà,  simplement  pour  la  lire.        A.  R 

Les  Lettre*  de  H'"'  de  Crlcnnn,  par  Paul  Janet.  Pai 

Lévy,  1895,  in-18  de  273  p.  -  Prix  :  3  fr.  50.  . 

Les  Lettres  de  M"'  de  Grignan  ont  déjà  paru  il  y  a  quelque 

articles,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  :  il  l'aut  savoir  gn 

Janet  de  les  mettre  aujourd'hui  à  la  portée  du  grand  public. 

ait  lieu  d'espérer  que  cette  figure,  assez  peu  sympathique,  j 

la  prévention  instinctive  dont  les  lecteurs  de  H™'  de  Sêvigné 

ordinairement  se  défendre  à  l'endroit  de  la  belle  comtesse. 

moire  de  M""  de  Grignan  ne  peut  que  gagner  à  l'entreprise 

l'académicien,  qui  a  essayé  de  nous  donner  une  idée  plus  < 

son  talent  et  de  son  esprit. 

H.  Janet  n'a  pas  la  prétention  de  nous  apprendre  rien  de  i 


e   «OBtcmporalne.  p»r 

[j-18de335p.— Prix:  3fr.  DO. 
.  -unelière  a  trouvé  qiielqucs 
articles  de  loul  ûge  et  de  loiiLes  qualités,  qu'il  n'avait  pas  ulilisés  poor 
ses  deniî.'res  Etudes  de  critique.  De  celle  "  repasse  »  il  a  fait  le  pré- 
sent voliiHic,  intitulé,  on  nesait  pourquoi  :  \ouveaux  Etsais  de  littéra- 
ture contemporaine. 

11  y  a  du  loul  là  dedans  :  un  long  et  inlêressant  chapitre  (qui  date  de 
18H9)  sur  l'Histoire  d'Israël,  où,  l'esprit  toujours  flottant,  M.  Itruoeiière, 
traite  successivemont  Renan  d'homme  de  génie  et  de  l'iimiste,  admire 
son  œuvre,  qui  "  a  ramené  ce  qu'on  appelle  encore  «  l'histoire  sainte  » 
anx  proportions  cl  anx  conditions  de  toute  histoire  humaine  ;  »  dénonce 
avec  lui  la  Bible  comme  «  le  pire  ennemi  de  la  science,  »  mais  se  donne 
l'air  de  défendre  la  religion  en  ne  permettant  pas  à  M.  Renan  de  garder 
le  mot  après  avoir  délruil  la  chose  ;  —  un  important,  mais  pas  toujours 
1res  clair  compte  rendu  critique  du  livre  allemand  de  M.  Gumplowict 
sur  la  Latte  des  races,  où  le  souple  académicien  combat  l'idée  de  ré- 
duîre  la  sociologie  à  n'être  qu'une  «  histoire  naturelle  de  l'humanité,  » 
el  proteste  vigoureusement  contre  le  déterminisme  historique,  oubliant 
à  propos  qu'il  a  lui-même  un  Jour  prétendu  ramener  l'histoire  littéraire 
à  une  histoire  naturelle  suivant  Darwin  el  Iluickel;  —  un  article  hap- 
gneus  sur  la  Statue  de  Baudelaire,  qui  montre  que  M.  Bruneliére  en 
\enl  à....  M.  Paul  Desjardîns  ;  —  et  à  coté,  uu  panégyrique  immodéré  d« 
roman  de  M.  Bourgel,  Terre  promise  ;  —  quelques  pages  écrites  à  la  h4le 
et  très  superficielles  sur  Bernardin  de  Saini-Pierre,  dont  on  nous  raconte 
seiitement  les  amours,  d'après  M.  Maury  ;  sur  Lamennais,  à  propos  des 
livres  de  MM.  Spuller  et  Roussel  (Lamennais  qui  n'est  pour  M.  BniDfr* 
lière  ni  un  penseur,  ni  un  moraliste,  ni  un  écrivain  personnel);  suc 
Victor  S  ago,doù\.nas  lois  déplus,  à  l'occasion  du  li  vre  de  M.  Biré:  Victor 
Hugo  après  1850,  M.  Brunêlière  raille  l'orgueil,  l'égoïsme,  les  palino- 
dies, en  ajoutant  ce  paradoxe,  que  les  défauts  de  son  âme  ont  fait  la  gran- 
deur de  son  génie,  et  en  soulevant  cette  idée  que  peulr^tre  ne  parle-t-il 
pas  un  aussi  bon  français  qu'on  le  croit. 

Le  meilleur,  c'est  une  bonne  étude  Atstamins  A' Octave  Feuillet,  à 
injustement  traités  parla  critique,  avec  une  apologie  assez  curieuse  du 
"  roman  mondain;  »  un  éloge  très  discutable,  mais  très  original  et  très 
habile,  de  Leeonte  de  Lide,  présenté  comme  un  démolisseur  du  roman- 
tisme, el  d'un  enthousiasme  tel  que  M.  Bruneliére  lui  pardonne  aisé- 
ment sa  doctrine  de  l'art  pour  l'art,  condamnée  avec  férocité  chez  Bau- 
delai,  ^  comme  destructive  de  l'art  même  (Cf.  p.  149  el  187). 

Et  il  y  a  encore  en  appendice  :  Le  Discourt  de  réception  à  l'Acadé- 
mie, ou  violente  tirade  contre  les  journaux;  el  le  ûitcours  prononcé 
à  V inauguration  de  la  statue  de  Claude  Bernard^  intéressante  qiais 
Novembre  llfôS.  T.  LXXIV.  27. 


vapce»  or  the  falstory  mt  t\ 

3BS.  Londoii,  David  NiiU,  iii-8  de  î 


XVIIl"  alècle,  par   Léon  Ka 
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e  de  M,  J.  Jacobs  donne  l'indicati 
opie,  an  nombre  de  seize  cent  qu; 
),  qui  ont  été  relevés  dans  les  ai 
L>ne,  du  BriLish  Mnscnm,  de  l'Ei 
peliine  el  de  Sîmnncas.  Les  rechii 
UDC  très  ingénieuse  combinaison 
Dératenipnt  peu  d'intérêt  :  ce  qn' 
tion  des  juifs  sous  un  certain  ra 
3,  par  exemple,  Barcelone,  en  dor 
iques  suivantes  :  Constilulion,  Rc 
bileurs  des  juifs,  la  Famille,  les 
en  lin  certain  nombre  d'articles, 
iméros  y  relatifs  des  dociimenls.  J 
t  soumise  la  faculté  d'ouvrir  des  s 
ue  Itestrktions,  je  trouve  l'indii 
.  Si  je  suis  préoccupé  d'une  localil 
index  des  lieux  et  des  noms,  qui  s 
suite  de  l'inventaire  susdit,  M.  J; 
mbre  de  documents  en  latin  ou  er 
de  Ferdinand  et  Isabelle.  Vons 
de  Manrese,  par  E.  Tomaro  (p.  1! 
3n  Espagne  et  des  villes  oti  ils  ont 
ive  espagnole.  — La  publication 
iteslable  à  toute  personne  qui  ai 
ion  des  juifs  en  Espagne, 
ubiet  est  une  aspiration  à  l'apaise 
pas  que  l'auteur  se  montre  dous 
iirgne  pas  les  reproches  qu'on  lei 
de  pas,  comme  d'aulres,  les  cir 
r  l'avenir,  une  confiance  qu'il  ] 
.,  fl  cile,  en  la  première  partie,  le 
:  le  repentir  et  la  conversion  de 
a  même  démonstration  par  les 
iment  le  devoir  de  contribuer  à 
conversion  à  laquelle  l'Église  n'a 
ans  »n  copieux  appendice,  M.  l'ab! 


le  les  musulman: 
juuiB  par  ic  ler  cb  pdi'  le  tvii.  Les  protestants 
les  juifs  aussi,  ce  qui  avait  amené  les  concilt 
des  serviteurs  cbrétiens. 

Quelle  qu'en  fût  la  cause,  il  est  incoDt 
juifs  à  Paris  était  soumis  à  bien  des  reslriclk 
gers.  On  doit  donc  se  demander  pourquoi 
nombre  à  la  recherche  de  vexations  qu'ils  ; 
eD  n'y  venant  pas.  M.  Kaha  va  nous  l'apprei 
à  plusieurs  causes.  «  L'une  de  ces  causes,  di 
lée.  Les  juifs  vivaient  en  Angleterre,  en  Allen 
lois  oppressives  et  infamantes.  Dans  d'autres 
uns  contre  les  autres,  parqués,  manquant  i 
taient  insUnclivement  que  noire  généreux  pa 
à  peu  près  où  ils  pussent....  développer  le  gé 
Voici  un  premier  point  établi  par  M.  Kahn 
malheureux  à  Paris  qu'ailleurs.  Il  y  eut  une 
renx  ou  les  plus  habiles  pouvaient  y  arriver 
honorables.  M.  Kahu  cile  un  direcleur  de  1. 
interprète  àlahibliolhèque  du  Roi,  un  médeci 
Il  en  nomme  beaucoup  d'autres  qui  sont  ai 
considération,  à  obtenir  la  protection  efficace 
à  avoir  pignon  sur  rue  et  maison  de  campagt 
pour  leurs  Slles,  même  à  acheter  des  baronn 
férer les bénéBces  ecclésiastiques!  C'était  le 
que  les  chrétiens,  à  toute  époque,  sont  appe 
iiaires  et  barons?  M.  Kahn  raconte,  en  ouln 
comment  les  «  jeunes  juifs  »  étaient  parvenu: 
porter  en  public  l'épêe  et  le  couteau  de  chas 
î'épée  le  lieutenant  de  police  sur  la  place  Da 
bellement!  Si  c'eût  été  à  Constanlinople  !  A 
fat  quitte  avec  quinze  jours  d'arrêt  au  Cbâlelt 
ces  incartades  avec  une  satisfaction  visible  : 
la  fréquentation  avec  les  grands  seigneurs  e 

De  tout  ce  qui  précède,  il  conste  que  le  : 
siècle  a  été  un  bienfait  pour  les  juifs,  comn 
«  développer  le  génie  de  leur  race.  »  Je  liens 
ter  comme  suit  la  conclusion  de  son  livre  :  » 
retrouvée  qu'ils  tendaient  les  bras  el  partie 
malgré  l'ombre  qui  avait  voilé  parfois  sa  réj 
libéralisme,  l'idée,  le  progrès,  la  tolérance, 
plus  vifs  »  (p.  136). 


J 

il  a  eu  soin  de  ne  pas  surcharger  ses  pages  de  noies  excessives,  mais  oa 
sent  à  chaque  instant  qu'il  est  familiarisé  avec  les  sources  (Liber  porui- 
ficalis^  Liber  diurnus,  bulles,  chirographes,  Pontifical,  Diaria  publiés 
ou  même  inéilits  des  cérémoniaires  et  des  conclavisles,  Jîegestes  édités 
par  rÉcole  française  de  Rome),  et  aussi  avec  les  travaux  récents  con- 
sacrés à  des  sujets  connexes  tels  que  ceux  de  Hinscbius,  Loeniog, 
SagmûUer,  Wahrniund,  Bonghi,  etc.  Ce  qui  fait  le  charme  qu'on  IrouTe 
en  sa  compagnie,  c'est  qu'il  n'est  pas  seulement  au  courant  de  son  sajel 
spécial,  mais  qu'on  le  trouve  également  bien  renseigné  sur  rhi>loire  de 
l'Église,  à  laquelle  il  fait  d'incessants? emprunts,  et  sur.  le  droit  cano- 
nique tant  ancien  que  moderne.  Enfin,  et  cela  n'est  pas  à  dédaigner,  il 
counaîl  le  monde  ecclésiastique  romain,  et  ce  n'est  pas  sans  une  cer- 
taine pointe  de  malice,  très  réservée  du  reste  et  toujours  du  ffleillear 
ton,  qu'il  lance  critiques  et  parfois  épigrammes  dans  les  antichambres 
prélatices  ou  les  cercles  ilalianissiuies.  Çà  et  là  nous  trouvons  des  re- 
marques piquantes  ou  d'originales  digressions.  Telle  l'habile  défense 
qu'il  présente  du  «  népotisme,  »  plaidoyer  pourtant  qui  ne  nous  a  pas 
convaincu,  car  si  le  bien  peut  indirectement  sortir  du  mal,  une  sem- 
blable politique  voulue  est  trop  humaine  pour  qu'elle  nous  agrée  dans 
rÉglise.  Chez  elle,  comme  dans  tous  les  systèmes  de  gouvernement  du 
reste,  le  favoritisme  a  causé  des  maux  incalculables!....  Telle  encore, 
Tallusion  aux  jugements  de  l'opinion  publique  et  aux  protestations 
muettes  mais  non  moins  éloquentes  du  collège  cardinalice  à  la  politique 
personnelle  d'un  pontife  (p.  27  i).  Ailleurs,  ce  sont  des  phrases  qui 
dénotent  une  connaissance  bien  exacte  des  conditions  de  la  cour  romaine 
et  de  l'importance  de  certaines  administrations  comme  celle  de  la  Piazxa 
di  Spagna^  où  se  rencontrent  l'Amérique,  le  Levant  et  l'Extrême-OrîeDt 
Puis  des  observations  suggérées  par  le  maniement  des  documents  et 
les  données  de  l'expérience  dont  il  y  a  lieu  de  tirer  profit  à  l'occasion  : 
(c  Un  cardinal  frappé  par  le  veto  devient  au  conclave  un  personnage 
très  puissant  qui  ne  peut  pas  ceindre  la  tiare,  mais  qui  souvent  la  doooe. 
n  décide  ordinairement  de  Téleclion  et  se  sabstitue  un  aller  ego  parf<»s 
plus  redoutable  que  lui-môme  pour  les  auteurs  de  son  exclusion  » 
(p.  370).  Enfin,  à  divers  endroits  (p.  67,  69,  594),  de  sages  considéra- 
lions  sur  la  nationalité  des  Souverains  Pontifes  et  les  changements  qui 
pourraient  bieû  résulter  de  la  transformation  politique  de  l'Italie.  Com- 
mentant les  dispositions  prises  par  Hildebrand  pour  soustraire  la  Papaoié 
aux  ambitions  du  particularisme,  l'auteur  touche  un  des  points  gui 
préoccupent  le  plus  aujourd'hui  le  monde  religieux  et  le  monde  politique 
dans  des  termes  analogues  à  ceux  que  nous  employions  dans  notre  ré- 
ponse à  M.  Berthelet  :  «  L'Église,  dit-il,  est  universelle  :  la  Papauté 
doit  refléter  cette  universalité  et  ne  pas  se  confiner  dans  les  limites 
étroites  d'une  institution  nationale,  italienne  ou  autre.  »  Ailleurs  il  foit 


namaient  cenaïus  espnis. 

Le  chapiire  III  (131-167)  reirace  le  rôle  de  Mgr  de  Juigaé,  du  5  mai 
au  15  octobre,  c'est-à-dire  jusqu'à  son  éraigralion.  Il  fit  tout  pour  être 
populaire;  dans  l'hiver  précédent,  la  prodigalité  de  ses  aumônes  com- 
promit sa  fortune  et  celle  de  sa  famille;  le  2G  Juin,  il  accepta  la  fusion 
des  trois  ordres;  il  offrit  à  la  nation  l'argenterie  des  églises;  il  présidait 
les  cérémonies  civiques,  il  en  prenait  l'initialive  (13  juillet,  Te  Deum  à 
Noire-Dame)  ;  îl  bénissait  les  drapeaux  de  la  parde  nationale.  Malgré  sa 
générosité,  malgré  tons  ses  efforts,  il  fut  impopulaire  ;  on  allajusqti'à  l'ac- 
cnser  d'accaparer  les  fortunes.  Tout  cela  ne  provenait  pas  d'une  erreur 
de  l'opinion;  c'était  un  parti  pris  de  calomnies,  on  avait  besoin  demelire 
son  nom  au  pilori  :  odienx  procédés  qui  ne  manifestent  que  l'indignité 
de  ses  adversaires.  Enfin,  après  le  6  octobre,  il  offrit  à  TAssemblée  na- 
tionale de  siéger  à  Paris  dans  son  palais,  et,  quelques  jours  après,  il  était 
forcé  d'émigrer,  sans  que  l'Assemblée  trouvât  la  force  et  le  courage  de  le 
protéger. 

La  Spoliation  des  biens  du  clergé  occupe  le  chapitre  IV.  Peut-être 
eût-il  fallu  insister  plus  que  ne  l'a  fait  le  savant  auteur  sur  le  rôle  actif, 
sur  l'éloquence  et  sur  les  graves  arguments  de  l'abbé  Maury;  montrer 
la  dextérité  et  les  variations  de  Mirabeau,  qui  n'est  pas  «  resté  sur  ses 
positions,  »  mais  qui  en  a  si  habilement  changé;  démêler  les  senti- 
ments de  l'Assemblée,  qui,  d'hoslile  en  masse  au  clergé,  passait  à  des 
mouvements  favorables  qui  eussent  abouti  à  un  résultat  différent,  si  les 
manœuvres  de  Mirabeau,  les  intrigues  de  Talleyrand,  la  fâcheuse  défec- 
tion de  deux  cent  quatre  membres  de  la  droite,  enfin  la  violence  exté- 
rieure, n'avaient  entraîné  les  esprits. 

Dans  le  chapitre  V,  Suppression  des  maisons  monastiques  d'hommes 
à  Pans,  on  lira  avec  intérêt  et  proBt  les  pages  relatives  aux  réclamations 
que  diverses  familles  religieuses  élevèrent  contre  les  décrets  de  l'Assem- 
blée nationale  à  propos  du  chiffre  des  pensions  :  «  On  aimerait  voir  Ions 
ces  vaincus,  écrit  M.  l'abbé  Delarc,  prendre  une  autre  attitude  et  mon- 
trer plus  de  fierté  vis-à-vis  de  ceux  qui  venaient  de  les  dépouiller  » 
(p.  301).  Suit  l'ënumération  des  communautés  monastiques  de  Paris 
qui  furent  sécularisées  en  vertu  de  la  loi  du  13  février  1790,  et  les  décla- 
rations de  leurs  revenus,  d'après  le  grand  ouvrage  de  l'abbé  Lebeuf, 
qu'ont  complété  MM.  Cocberis  et  Bournon.  En  résumé,  la  sécularisa- 
lion  supprima  trente-huit  maisons  monastiques  d'hommes  appartenant 
à  vingt-deux  ordres  religieux. 

Je  ne  puis  que  signaler  le  chapitre  VI,  Suppression  du  Chapiire 
Notre-Dame  et  des  autres  chapitres  ou  collégiales  de  Paris,  où  l'on 
trouvera  des  renseignements  puisés  aux  mêmes  sources  que  ceux  des 
précédents  chapitres. 


que  nous  vo 
dramatique,  rr 
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Btndes  aar  la  littérature  ««ntennporalnc 

Pftris,  Calmaun  Lévy,  1895,  iD-18  de  345  p.  —  Pri 

Après  la  mort  de  Schérer,  ses  amis  ou  héritù 
dédaignant  même  pas  des  choses  déjà  ancienne: 
blement  négligées  ;  ils  y  ont  ajouté  la  lable  des 
sent  l'oeuvre  critique  de  Schérer,  el  de  tout  cela 
nier  des  Études  sur  la  littérature  contempoi-aine 
comment  les  choses  se  sont  passées.  Si,  pour  ce 
quidation  n'a  pas  tout  l'intérêt  des  précédente, 
car,  dans  Schérer,  il  y  a  toujours  quelque  chose 
c'est  un  critique  Tort  bien  informé  el  un  juge  d( 
littérature.  Je  n'en  dirai  pas  autant  des  choses 
quelles  Schérer  nous  inspire  à  tous  des  défiance 
serves  faites  sur  ce  point,  ce  volume  est  in 
littérature  à  propos  de  Victor  Hugo,  de  Bourget, 
rimailleurs  contemporains,  sans  compter  un  his 
ture  française,  dont  les  bévues  inspirent  à  Scbért 
histoire  &  propos  de  M.  Thureau-Dangiu,deFallou 
ville,  de  M.  Sorel,  du  duc  d'Aumale  ;  il  parle  relig 
propos  de  Renan,  de  M.  Rod  et  de  divers  auteurs  q 
les  résultats  généraux  des  diverses  phases  de  l'h 
ment  du  christianisme,  le  moyen  âge,  la  Révolutio 
crise  intellectuelle  où  s'agite  cette  fin  de  siècle, 
core  si  c'est  l'annonce  d'un  jour  qui  s'éteint  ou 
qai  se  lève.  Dans  tout  cela,  bien  entendu,  il  y  a  i 
loDS-y  deux  ou  trots  pensées.  Pour  Schérer  comt 
qui  Bavent  et  qui  pensent,  la  Révolution  rrangais 
l'égalité  politique  et  sociale,  ccuvre  capitale,  ma 
tive,  puisque,  pour  la  consommer,  il  suffisait  d 
revanche,  n'a  pas  fondé  la  liberté,  à  moins  qu'oi 
crises  de  licence  suivies  de  périodes  d'arbitraire 
publique,  elle  «  esL  menacée  du  môme  sort  que  1 
les  mêmes  raisons.  Pour  vivre,  il  fallait  qu'elle  t 
elle  a  continué  d'être  un  parti,  u  Sur  le  socle  dt 
gée&  l'époque  du  centenaire,  Schérer  estime  qu'oi 
de  cynisme  et  celui  de  forfait,  b  Et  il  ajoute  : 
malheur  avec  ses  héros.  Les  grands,  je  veux  dii 
quels  hrille  quelque  génialité,  Mirabeau,  Danton. 
Robespierre,  lui,  était  pur,  mais  en  revanche,  le 
font  qu'un.  0  Ce  dernier  jugement  est  emprunté 
quelques-unes  des  pensées  que  j'ai  cueillies  dans 
rer.  C'est  le  souvenir  que  j'en  veux  laisser  il  me. 


Vn«  Visite  à  Orléaaa,  par  Alrhis  Habtin.  Par 
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M.  Alexis  Martin  poursuit  la  publication  de 
haines,  n  Après  avoir  écrit  vingt  volumes  de  « 
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dans  ce  pars,  où  il  prit  part  au  mouvement  politique  et  éc 
journaux  {Il  Saxionalt,  la  Stampa,  de  Turin,  la  Perseveranx 
De  Naples,  où  il  avait  continué  les  leçons  de  philosopb 
hvio,  il  passait  en  1861  à  l'Université  de  Turin,  et  sautait 
à  la  littérature  grecque  ;  quatre  ans  après  il  abandonna 
branche  d'âtudes  pour  aller  enseigner  à  Florence  la  littéral 
qu'il  quittait  à  son  tour  en  1867  pour  prendre  la  chaire  d* 
d'abord  à  Milan  [1867),  puia  à  Rome  (1871).  Depuis  18TJ  i 
émérite.  A  pluaieure  reprises  membre  du  conseil  supérieu 
publique,  il  devint  un  moment  ministre  de  ce  déparlen 
M.  Bonghi  appartenait  b.  cette  fraction  des  libéraux  italiene 
à  la  prise  de  Rome,  pensant  pouvoir  amener  une  entente  e 
le  gouvernement  usurpateur.  M.  Bonghi  a  beaucoup  publi 
active  collaboration  à  plusieurs  journaux  et  revues,  notai 
Antologia.  11  dirigeait  depuis  une  quinzaine  d'années  une 
avons  signalé  b  nos  lecteurs  des  modifications  récentes  ;  La 
pouvons  mentionner  ici  qu'une  partie  de  ses  ouvrages  :  La 
Valentino  Pasûn  (Fireoze,  1867,  in-8)  ;  —  La  QuesHone  eccl 
1867,  in-8)  ;  —  Diiiotutrio  délie  antichità  greche  e  romane,  tr 
la  collaboration  de  M,  G.  Del  Re  (Fireoze,  1866-1867,  2  vo 
titi  potitici  nel  parlamento  ittliano  (Ibid.,  1868,  in-8];  —  S 
ilahana  dal  4864  al  1868  (ibid.,  1868,  in-I2)  ;  —  L'AUeanz. 
quisto  delta  Venetia  (ibid.,  1870,  in-8);  —  Relazione  dell 
pnvvedimenti  Unanitiari.  Istruziorte pubblica  (ibid.,  1870,  in 
xiotti  sopra  te  associaiîoni  di  studenti  universitari  per  isci 
(ibid.,  1871,  in-8);  —  Dwcorso  sopra  it  disegrto  di  legge  j 
délie  corporasioni  retigiose  in  Ualia  (Roma,  1873,  in-8)  ;  - 
(Napoli,  1873,  in-18);  —  Vlslrutione popolare  in  Itatia  (Mi 

—  It  Segreto  detV  uma  (Firenze,  1874,  in-8)  ;  —  /(  CotUgio 
teca  Viltorio  Emanuele  e  i  musei  (Roma,  1876,  in-8);  —  DU 
pubblica  islntiione  [Firenze,  1876,  2  vol.  in-16);  —  Letter 
elettori  (Treviglio,  1876,  in-t6);  —  Discorso  pronumiato  la  i 
4877  ai  suoi  elettori  di  Conegliano  (Venezia,  1877,  in-8)  ;  - 
fvturo  (Milano,  1877,  in-16)  ;  —  Il  Conclave  e  l' eUiione  del 
1878,  in-16)  ;  —  Leone  XllI  e  f  Ualia  (ibid.,  1878,  in-8)  ; 
Berlino  e  ta  aisi  d'  Oriente  [ibid,,  1878,  in-8)  ;  —  /  PartUi , 
(ibid.,  1878,  in-16);  —  Rilralti  conlemporanei  :  Cavour, 
(ibid.,  1878,  in-8); — LaStoria  ontica  inOftenK  e  tn  Greeia  ( 

—  BMiografia  mrica  di  Roma  ontica  [Roma,  1879,  in-8)  ;  - 
(tme,  tradotti  (Roma,  1880  et  auiv.,  in-32)  ;  —  Diseorsi  pi 
tnera  dei  deputati  nella  dtscusst'one  del  bilancio  di  prirrui  pr 
tero  délia  pubblica  ùtruzione  pel  4884  (ibid.,  1880,  in-8);  - 
s(OTie(Milano,  1881,  in-16);  -  Leone  XIII  e  it  govemo  italia 
ÎD-8]  ;  —  Manuate  di  antichità  romane  [Napoli,  1883,  in-ll 
tecivae  (Roma,  1883,  in-16);  —  Francesco  dAisisio  [Città 
jn-16)  ;  —  Sloria  orienlale  e  greca  (Napoli,  1884,  in-16)  ;  - 
(Milano,  1884-1889,  2  vol.  in-8);  —  La  Questione  rotnat 
MM.  Eugène  Rendu  et  Guido  Salorsi  (Firenze,  1884,  in 
(Città  diCastelio,  1884,  m-i&)  ;  —  Amatdo  da  Brexia  (ibi( 
Sloria  diitomn  sm((a  per  le  scuole  seeondarie  (Napoli,  1686 
a  Cavour  (Roma,  1887,  in-8];  —  la  Viaggio  da  Pontresina 
1889,  in-16);—  In  aufunno  au  e  gin  (ibid.,  1890,  in-8);  - 
(ibid.,  1891,  in-8);  —  Questioni  del  giorno  (ibid.,  1893,  in 
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commenté  soigneusement  un  curieux  mémoire  du  président  du  grand  con- 
seil de  Malines,  Goswin  de  Fierlant,  concluant  dès  1771  à,  Tabolition  de  la 
torture. 

—  L'on  s'occupe  tant  aujourd'hui  d'occultisme  que  la  Revue  de  Belgique  a 
cru  faire  œuvre  agréable  à  ses  lecteurs  en  les  mettant  au  courant  de  ce 
mouvement.  C'est  un  occultiste  connu  en  Belgique,  l'écrivain  qui  signe 
Vurgey,  qui  s'est  chargé  de  rédiger  quelques  Propositions  de  philosophie  ot- 
etdte,  dont  on  a  fait  un  tirage  à  part  (Bruxelles,  P.  Weissenbruch,  în-8  de- 
12  p.).  Un  travail  de  ce  genre  échappe  un  peu  à  l'analyse;  nous  nous  con- 
tentons de  le  signaler  à  nos  lecteurs  dont  il  pourra  satisfaire  la  curiosité. 

—  Nous  avons  annoncé  en  son  temps  une  revue  publiée  en  Belgique  et 
qui  donne  le  Sommaire  méthodique  des  traitéSy  monographies  et  revues  de 
droit  et  de  sociologie.  Voici  aujourd'hui  un  travail  analogue  publié  pour  la 
philosophie  par  la  vaillante  Revue  néo-scolastique  de  Louvain.  L'on  conçoit, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  longues  phrases  pour  l'expliquer,  les  services  que 
rendra  le  Sommaire  idéologique  des  ouvrages  et  des  revues  de  philosophie  (Lou- 
vain, Uystpruyst;  Paris,  Alcan,  4  fasc.  par  an.  4  fr.  pour  la  Belgique,  5  fr» 
pour  l'étranger;  avec  la  Revue  néo-scolastique,  10  et  12  fr.).  La  direction  du 
Sommaire  a  adopté  la  classification  décimale  de  Melvil  Dewey. 

Espagne.  —  En  fondant  la  Revista  juridica  de  Cataluna  (Barcelona,  Colegio 
de  abogados,  calle  de  la  Leona,  14.  Mensuelle,  10  fr.  à  Barcelone,  12  pour 
l'Espagne,  15  pour  l'étranger),  le  collège  des  avocats  et  l'Académie  de  ju- 
risprudence et  de  législation  ont  eu  pour  objet|de  faire  participer  l'Espagne 
au  mouvement  juridique  si  nettement  accus^hez  d'autres  nations  et  de 
donner  une  vive  impulsion  à  Tétude  théorique  du  droit  trop  négligée  en 
Espagne  et  notamment  à  Barcelone.  Chaque  fascicule  de  la  revue  comprend 
cinq  sections  :  L  Doctrine,  où  l'on  exposera  des  points  de  théorie  et  où 
Ton  discutera  parfois  les  ouvrages  prêtant  matière  à  de  longues  critiques  ; 
II.  Législation  ;  IlL  Jurisprudence  ;  IV.  Bibliographie  ;  V.  Chronique.  Le 
premier  fascicule  a  paru  en  juin. 

Italie.  —  M.  L.-G.  Pélissier  nous  donne  un  important  recueil  de  pièces 
tirées  des  archives  italiennes  touchant  l'alliance  d'Alexandre  VI  et  de 
Louis  XII  (Sopra  alcuni  documenti  relativi  aW  alleanza  tra  Alessandro  VI  e 
Luigi  X/r,  1498-1499.  Rome,  gr.  in-8  de  189  p.  Extrait  de  VArchivio  délia 
R.  Société  romana  di  storia  patria,  vol.  XVII  e  XVIII).  Il  y  a  là  des  lettres  du 
pape  Alexandre  VI,  de  ses  ambassadeurs  en  France,  d'Ascanio  et  de  Ludo- 
vic Sforza,  de  Julien  de  la  Rovere,  des  ambassadeurs  génois  Spinola  et  Gius- 
tiniani,  de  Laurent  de  Médicîs,  du  roi  Frédéric  de  Naples,  d'Agostino  Maria 
de  Beccaria,  des  instructions  de  Louis  XII  à  ses  ambassadeurs  à  Rome,  un 
projet  de  ligue  des  puissances  italiennes,  une  série  de  pièces  sur  le  mariage 
de  César  Borgia,  etc.  On  trouve  h  l'appendice  la  correspondance  de  César 
Gnaschi  avec  Ludovic  Sforza,  et  des  documents  divers  parmi  lesquels  plu- 
sieurs contiennent  de  curieuses  particularités  sur  la  famille  Borgia,  notam* 
ment  sur  Lucrèce  et  sur  son  frère. 

—  C'est  encore  à  Tinfatigable  M.  L.-G.  Pélissier  que  nous  devons  Une 
Lettre  inédite  de  Biaise  de  Monluc,  écrite  en  langue  italienne,  de  Sienne,  le 
22  août  1557,  et  qui  forme  le  fascicule  XII  des  Ilotes  italiennes  d'histoire  de 
France  souvent  signalées  ici  (Paris,  Imp.  nationale,  gr.  in  8  de  7  p.  Extrait 
du  Bulletin  historique  et  philologique).  Le  document  est  savamment  annoté 
et  mérite  d'être  joint  à  l'édition  des  Lettres  de  Monluc,  donnée  par  M.  Al- 
phonse de  Ruble. 

Tunisie.  —  Le  R.  P.  Delattre,  des  Pères  Blancs,  publie  un  travail  extrait 
du  Cosmos  :  Carthage,  Inscriptions  chrétiennes  (Paris,  imp.  Petitbenry,  in-4 
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comme  moyen  de  répression  et  comme  force  colonisatrice,  par  H.  Cor  (in-S, 
Giard  et  Bnhre,  •— Le  Juif  dans  la  franc -maçonnerie,  par  A.  de  la  Rive  (in-18, 
Pierret).  —  Livre  d*or,  ou  Cortège  des  croisés  à  Clermont-Ferrand  (49  mai 
4895),  par  A.  Tardieu  (in-4,  Clermont-Ferrand,  Tau  leur).  —  La  Société  des 
Jacobins,  recueil  de  documents  pour  Thistoire  du  club  des  Jacobins  de  Paris, 
par  F.-A.  Aulard.  T.  V.  Janvier  4793  à  mars  479S  {gr.  in-8,  Cerf,  Noblet, 
Quantin).  —  Histoire  de  la  Vendée  militaire,  par  J.  Crétiueau-Joly  et  le 
R.  P.  Droehon  (gr.  in-8,  Maison  de  la  Bonne  presse).  —  Les  Complots  mUi^ 
taires  sous  la  Restauration,  par  E.  Guillon  (in-18,  Pion  et  Nourrît).  —  Histoire 
de  Vadministrationciviledans  la  province  d'Auvergne  et  le  département  du  Pv^ 
de-Dôme.  Tome  I,  par  G.  Bonnefoy  (in-8,  Lechevalier).  —  Lettres  de  NapoUan 
à  Joséphine,  pendant  la  première  campagne  d'Italie,  le  Consulat  et  VEmpire,  et 
lettres  de  Joséphine  à  Napoléon  et  à  sa  fille  (in-18,  Garnier).  —  Guerres  de  Na- 
poléon (4800-4807),  racontées  par  des  témoins  oculaires,  par  A.  Chalamet(gr. 
in-8,  Firmin-Didot).  —  Journal  du  maréchal  de  Castellane,  480i-4SS%. 
Tome  II.  4823-4834  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Mémoires  du  général  baron 
Thiébault.  4843-4820.  T.  V  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Recueil  des  traités  de 
la  France,  par  J.  de  Clercq.  T.  XIX.  4894-4893  (gr.  in-8,  Pedone).  —£«$«» 
diplomatiques,  par  le  comte  Benedetti  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Histoiregé- 
nérale  de  la  guerre  franco-allemande,  4870-4874,  par  le  commandant  Bous- 
set.  Tome  V  (in-8.  Librairie  illustrée).  —  A  travers  l'ancien  Paris,  par  J. 
Laurentie  (in-16,  Bloud  et  Barrai).  —  L'Hôtel  de  ville  de  Paris  et  la  grève  à 
travers  les  âges,  par  Jehan  de  la  Cité  (gr.  in-8,  Firmin-Dîdot).  —  Histoire  des 
deux  villes  de  Saint-Amand  et  du  château  de  HJontrond,  par  G.-N.-V.  Mallard 
(Saint- Amand,  imp.  Destenay",  Bussières).  —  Chronique  vivaroise.  Anihome 
du  Rjmre  et  la  révolte  de  4670,  par  R.  de  Vissac  (in-8,  Lechevalier).  —  Un 
Chapitre  de  Vhistoire  du  droit  criminel  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  au 
XVn*  siècle.  Les  Mémoires  de  Goswin  de  Fierlant,  par  H.  Hubert  (in-8,  Bruxel- 
les, F.  Hayez).  —  Pagan  Ireland  an  archœological  sketch,  by  W.  G.  Wood- 
Martin  (in-8,  cart.  toile.  London,  Longmans,  Green  and  Co).  —  Histoire  de 
la  Russie  depuis  la  mort  de  Paul  ]•'  jusqu'à  V avènement  de  Nicolas  H,  4804- 
489S,  par  G.  Créhange  (in-18,  Alcan).  —  Choses  politiques  d^Égypte,  4883- 
4895,  par  0.  Borelli  (in-8,  Flammarion).  —  Supplément  au  dictionnaire  des 
devises  historiques  et  héraldiques,  par  H.  Tausin  (2  vol.  in-18,  Lechevalier). 

—  Recherche  de  la  noblesse  dans  la  généralité  de  Tours  en  4666,  par  l'abbé  E. 
L.  Chambois  et  P.  de  Farcy  (gr.  in-4,  Mamers,  Fleury  et  Dangin).  —  Jean 
Balue,  cardinal  d* Angers  (4â24  ?-4â94),  par  H.  Forgeot  (gr.  in-8,  Bouillon). 

—  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  vicomte  souverain  de  Béam,  prince  de  Navarre, 
4423-4  S7 2.  Étude  historique  sur  le  midi  de  la  France  et  le  nord  de  ^Espagne 
att  Xy»  siècle,  par  H.  Courteault  (in-8,  Toulouse,  Privât).  —  M^^*  de  la  Val- 
lière  et  M"*  de  Montespan,  par  A.  Houssaye  (in-18,  Flammarion).  —  Euloge 
Schneider,  4793,  parE.  Mûhlenbeck  (in-8,  Bouillon).  —  Alexis  Clerc,  marin, 
jésuite  et  otage  de  la  Commune,  fusillé  à  la  Roquette,  le  24  mai  4874,  par  le 
R.  P.  Ch.  Daniel  (in-18,  Téqui).  —  Pétrarque,  étude  diaprés  de  nouveaux  do- 
cuments, par  A.  Mézières  (in-18.  Hachette). — Pages  choisies  deMignet,  publiées 
par  G.  Weill  (in-18,  Perrin).  —  Le  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, par  H.  Bouchet  (in-8,  Dentu).  —  Sciences,  belles-lettres  et  arts  dans 
les  Pays-Bas,  surtout  au  XIX^  siècle.  Bibliographie  systématique.  Tome  I  iin-8, 
La  Haye,  Nijhoff).  —  PJssai  de  bibliographie  canadienne,  par  P.  Gagnon  (in-8, 
Québec,  A.  Coté).  —  Bibliografia  cestiunei  nationale,  de  T.-J.  Djuvara  (in-8,. 
Bucurcsci,  Socec).  Visenot. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS. 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Frésideni  :  M.  le  marquis  db  Beaugourt. 

Membres  :  MH.  Anatole  de  BiOiTHÉLEMY;  comte  de  Puymâigbe;  Marius  Sspet; 

le  R.  P.  SOMMERVOGEL. 

Administrateur  délégué  ;  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  ia  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes^ 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  il  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr.  —         200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule,   120  fr.  —         140  fr. 

Le  Polybihlion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !«'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybibliôn. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1894  sont  en  vente,  et  forment  soixante-douze  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  de 

la  SOGIÉTÂ  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis' à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
^,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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VIII*  —  Petite  Bibliothèque  de  la  ftiiiillle,.publiée  par  la  maisoQ  HtâJ 

Vol.  iD-16  à  3  fr.  50  brochés  el  à  5  f)r.  carlonnéa. —  1.  2>  Lys  éCargenl^  pvPiâô] 

Descbamps,  illustré  de  43  grav.  par  Sauber,  352  p.  —  Un  peu^  beaucovpj  pa^i 

ment,  par  M"*  Lescot,  illustré  de  40  grav.  par  Tofaai,  311  p.  | 

IXL.  —  Bibliothèque  rose  Illustrée,  pour  le*  en  ftint*  et  adoleM«J 

publiée  par  la  maison  Hachette.  Vol.  iD-16  à  2  fr.  25  brochés,  et  à  3  fr.  SO  nlià| 
1.  La  Tour-GrUêy  par  M"*  GeâsoN  de  la.  Bruyère,  avec  42  vigo.  par  Ed.  IkM 

—  2.  V Intrépide  Marcd,  par  François  Dbschamps,  avec  44  vign.  par  Bobaodi,  a;| 

—  3.  Contes  à  nos  petits  rois,  par  Aimé  Giron,  avec  24  vigo.  par  P.  fila&cbird,i1 
gel  et  E.  Zier,  279  p.  1 

IK.  —  Bibliothèque  du  «  Petit  Français,  »  publiée  par  la  maison  GoliLd 
iD-18  Jésus,  riche  roliare  toile,  tr.  dorées,  3  fr.  —  l.  En  haut  du  beffroi,  nânittM 
demie  de  danse  de  Jaroslaw,  par  Â.  Robida,  illoslr.  par  l'auteur,  292  p.  —  lIiN 
mille  FenouUlardf  par  Christophe,  illustré,  262  p.  —  3.  Les  Vacances  dePrm 
La  Ménagerie  Bouscairas^  par  Henry  Marchand,  iUustr.  par  F.  Courboin,  277  p.  1 

:SK.I.  —  Petite  Bibliothèque  blanche,  publiée  par  la  maison  Hetul.  Vol.  ti 
brochés,  1  fr.  50;  cart.,  tr.  dorées,  2  fr.  —  i.  Le  Petit  Jack,  par  Marshalls. tlMi 
127  p.  —  2.  La  FamiUe  de  la  Marjolaine^  par  âim6  Giron,  dessins  de  G.  TM 
Bogoet,  127  p.  I 

I.  —  1.  ^  La  Peinture  au  château  de  Chantilly  forme  le  plosson 
tueux,  le  plus  intéressaot,  le  plus  vivant  des  catalogues.  Quelle  ooHn 
tion  eût  mieux  mérité  un  tel  Iravail,  et  quel  meilleur  guide  jeàli 
choisi  que  M.  Gruyer,  qui  a  vécu  de  longues  années  aa  milieu I 
celte  collection  et  a  collaboré  avec  Mgr  le  duc  d'Aumale  pour  la  ciisn 
et  l'étudier  !  Ce  volume,  qui  porte  sur  la  peinture  étrangère  (l'Éool 
française  fournira  plus  tard  un  second  volume),  a  toutes  les  qualités  M 
bon  catalogue  :  précision  descriptive,  discussion  d'autbenlidlé,  leosa 
gnements  de  provenance,  etc.  Il  faut  surtout  dire  ici  qaelalectoreej 
est  rendue  agréable  par  les  notices  complètes,  quoique  succinctes,  doooéa 
sur  les  artistes  et  sur  les  écoles  auxquels  se  rattachent  les  œuvres  tf 
entes.  C'est  un  véritable  résumé,  sur  documents  spéciaux,  dellusloin 
générale  de  la  peinture.  Presque  tous  les  tableaux  de  Chanlill;  soolM 
pages  de  maîtres;  il  est  peu  de  collections  qui  comptent  un  aussi ped 
nombre  de  non- valeurs.  II  vaut  donc  la  peine  de  s'arrêter  sur  tons.  Il 
là  rintérêt  des  notices ,  dont  quelques-unes ,  celle  sur  Rapbaèl  m 
exemple,  sont  vraiment  pleines  et  éloquentes.  Grâce  à  la  libéralité  4 
Mgr  le  duc  d'Aumale,  les  privilégiés  qui  visiteront  Chantilly  auront  d 
guide  admirable  dans  les  collections  qu'il  a  formées;  le  public  noia 
heureux  connaîtra  aussi  de  visu  les  principales  pièces  de  ses  tréson 
En  efiet,  Touvrage  est  illustré  de  quarante  planches  en  béliogrann 
de  la  maison  Braun,  dont  le  nom  seul  est  une  garantie  de  beanté.  Cej 
une  joie,  en  le  feuilletant,  de  tomber  sur  tant  de  morceaux  oélèbrej 
le  Mariage  mystique  de  saint  François  d'Assise  de  Saoo  di  Pi^tj 
(M.  Gruyer  dit  «  Pietro  di  Sano;  »  a-t-il  une  bonne  raison  pour  cela] 
la  Vierge  de  la  maison  d'Orléans  et  les  Trois  Grâces  de  Raphaël,  i 
Diptyque  de  Jeanne  de  France  de  Memling,  le  beau  portrait  de  ftam 
de  Van  Dyck,  identifié  ici  pour  la  première  fois  avec  celui  de  1^^  4 
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OU  feoille  de  compliments,  carie  de  visile  ou  carie  ds  souhaita,  lii 
lellre  de  pari,  ordres  adniÎDistraliU  ou  poliliqiies,  couvert  d'in 
(cbapiires  fort  inlérpiiBaDl!!),  tnslnimenL  d»  jeu,  ou  de  travail, 
renf^eignpmenl,  objet  de  p<>iiiti]re,  àa  dâcoiipage  ou  dp  niniique,  [ 
un  rébus  (à  ce  propoe,  uotpr  les  deui  grnphit's  de  :  /^It'mbourj 
plaçant  la  monnaie,  présenlanl  la  facture,  colorié  pnr  l'aSicbe,  i 
par  le  prosppclua  ou  la  rédame,  adora  par  les  uns  sous  la  forme  J 
el  par  lesaulrei  sous  la  forme  livre.  Pour  pointer  celle  rapide  éui 
lion,  mille  grarurps  variées  reproduisant  les  sujets  lei  plus  altra 
.de  nombreuscB  plaocbes  en  couleurs  ttèii  intéressa  nies.  Un  vr& 
d'amateur  e(  de  gavant,  à  s>>rrer  par  exemple  dans  fa.  bibliolbèqu 
malgré  lout  le  toin  qu'a  mis  M.  John  ûrand-Carlerel,  il  a  été  ai 
ne  pas  négliger  certains  ctlH  scalireni  ;  et  quoique  toncliés  on  f 
de  la  main  la  plus  délicate,  ils  n'en  existent  pas  moins.  Nom  ne  bl 
pas,  noui  louons  tout  au  contraire  le  savant,  l'artiste,  le  littéral 
(ajoutons-le  bien  vite,  car  il  le  mérite)  l'éditeur. 

5.  —  L'an  dernier,  la  maison  Firmi  n-Didul  publiait  à  la  gloire  de  1' 
et  de  son  chef  visible,  Iq  Souverain  Ponliie,  un  admirable  ouvraij 
Vatican,  Ut  Papet  el  la  civilUation,  admirable  par  le  texte,  i 
trois  jeunes  savania  avaient  con!>acré  le  meilleur  de  leurs  soins, 
rable  aussi  par  l'ciéculion  lirpo^Taphique,  par  l'abondance  et 
beauté  de  l'illusl ration.  Aujourd'hui  elle  donne  à  celle  œuvre  Qia^ 
un  digne  pendant  :  /.a  France  chrétienne  dam  l'histoire;  après  l'I 
Is  Fille  aînée  de  l'Ë^lise  étudiée  dans  ses  gloires  chrélienues.  L'oc 
qui  a  fuit  naître  ce  nouvel  ouvrnge,  ce  sont  les  fStes  qui  se  prépB 
Heinis  pour  célébrer  le  quatorzième  centenaire  du  Jour  mi'uiortble 
grice  de  Dieu,  en  appelant  au  baptême  le  chef  des  Francs  vaiuqUr 
décidé  des  destinées  catholiques  de  notre  pays.  C'était  au  encceaft 
e.iiot  Rémi  qu'il  appartenait  de.  prendre  l'iuriiative  de  cet  ouvragi 
Éminence  le  cardinal  Langénienx  n'a  pas  failli  à  co  devoir  ;  il  a 
au  R.  P.  Baiidrillart,  le  zélé  el  gympalhique  oratorien,  la  niia^i 
diriger  le  travail  et  de  réunir  len  collaboraleurs  les  plus  dignes  d 
ner  4  bonne  fin  celte  œuvre  grandiose.  Trenle-sii  savants,  ions  c 
par  leurs  Iravaui,  tous  estimés  pour  leur  science,  ont  répondu  à  l'i 
ces  signatures  sont  une  garantie  nécessaire  dans  un  ouvrage  d' 
forme  exclut  nécess^iiremcnt  tnul  l'appareil  de  l'érudilion,  les  d 
sions  critiques  et  lesrëft^r<'tieeg  au  bas  des  pages.  Uii  livres  se  pari 
le  volume.  Dans  le  premier,  consacré  aux  Origimi  chrétienne» 
France,  nous  voyons,  avec  M,  l'abbé  Duchesne,  le  sang  des  pre 
martyrs  féconder  notre  sol  pour  la  moisson  chrétienne;  M.  Kurth 
montra  le  catholicisme  iriouiphant  par  le  bapifime  de  Clovis;  le  R. 
Sniedt  nous  initia  à  la  vie  monastique  du  VI*  siècle  et  à  sou  infl 
bivDiaiMnte  et  civilùatriM  dans  notre  pay).  Le  livre  II  nous  eipo 


exBminé  arec  la  même  loupe,  jugé  siiivanl  les  même!)  règle: 
accflplë  lelon  l'aiitoriLé  des  témoignages....  Agir  atiIremeDl, 
duire  Taibitraire  el  ia  ftalnisie  daos  l'hlRloiro  n  {ibid.).  Dan 
mière  partie,  cnasacréeà  la  vis  lorreslre  du  saini,  est  élui 
l'étal  (le  la  lociëLâ  galloToinaine  au  momenl  de  son  arrivée 
pays,  et  l'admirnble  miftion  que  Dieu  lui  avait  réservés.  Ëns 
nous  e^t  prraeDlë  comme  soldai,  moine,  évèque.  apAtre,  tout 
l'ordre  chronologique  des  faits.  Une  li-conde  partie  ranferme 
thume,  c'etil-à-dire  l'hialoire  du  culte  de  aaint  Martin.  Après 
lea  destinées  du  corps,  des  reiiqnes  et  du  lon)he»u  de  l'itlusl 
turge,  le  lecteur  est  eniralné  dans  un  véritable  tour  du  ir 
visiter  les  innombrables  sanctuaires  qui  uni  propagé  de  tou 
France  et  dans  TuDivers  catholique,  fon  ootu  et  £od  influpn 
le  long  du  chemin,  une  foule  de  monuments  artistiques  viei 
ver  que  l'humanité  n'a  cessé  de  rendre  hommage  à  sa  haute 
bienfaits  multipliés.  Un  appendice  contlRut  un  éclaircissen 
chronologie  si  obscure  de  la  v)e  de  l'apdlre  nalional,  la  liste 
de  France  placées  sous  bod  vocable  el  ([uetqups  docnmania  d 
majpur,  presque  tous  inédits.  L'histoire  de  saint  Martin  elle 
avani  tontlbisloire  de  la  snbstitulion  du  chriitianisme  à  l'idi 
la  contrée  qui  est  devenue  la  France,  et  apéuialpmpnt  dans 
gnea  gauloises.  C'est  à  celte  Iransfornintlon,  d'une  immense 
ctale,  que  tendent  surtout  leseflorls  dépenses  dans  le  cours  d' 
carrière  par  ce  grand  ouvrier  dfl  Dieu.  Sans  sa  niisiion  pro 
nous  ne  serions  aujourd'hui,  sans  dolile,  ni  Catholiques  n: 
Pour  le  nombre  de  paroisses  vouées  au  culte  de  saint  Martin 
de  h  Miirche  donne  le  nombre  de  Bpi;.e  pour  le  diocèse  < 
(Drôme).  C'est  une  erreur,  bien  explicable  d'ailleurs,  dwns  nn 
cette  nature.  Le  nombre  esact  et[  de  vingt-neuf  paroisses, 
nombre  de  chapelles  (C.  P^rrossier,  Semaine  reUgUxitt  d< 
9  novembre  189S,  p.  717-71flj.  Le  style  de  cel  ouvrage  mag 
plein  de  raouvrment,  quoique  d'une  sobriété  classique. 

9.  —  De  lontfs  les  grandes  figures  hisloriques  dont  peut  &\ 
noire  pays,  il  en  est  peu  qui  soient  anssi  dignes  d'être  prises 
ment  pour  modèle  que  celle  de  Turenne.  Talent  militaire  I 
honnêteté  poUBsée  aux  dernières  limites,  niodesile  innée  el 
Tiirenne  eul  toutes  les  qualités  que  l'on  rencontre  dans  les  m 
vilégiées  :  suivant  le  mol  de  Monlecnculli,  c'était  réellcmeni 
qui  faisait  honneur  à  l'homme.  Cepemlanl,  il  est  un  fait  i 
avéré,  c'est  que  ce  personnage,  si  digne  de  lenterla  plume  de 
n'a  pas  encore  trouvé  im  hislorieo  A  la  fois  véridique  et  cumpi 
guenet,  ni  Raïusaf,  ni  Armagnac  ne  noue  ont  donné,  à  < 
quelque  chose  qui  Mtisfosaa  rMlemeat  lés  tdoilrtUun  d 
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Mi- 
le canolage?  Halle-là  I  vous  êtes  cyclîsle,  ou  bi< 
canne,  vons  lîrfz  de  l'épée,  ou  voua  carainboleï  li 
automobile,  et  parcourons  ensemble,  à  la  vapeur,  If 
Cmflf  De  les  a  guère  en  honneur.  Il  les  coonatl  par 
faîl  s^entir  en  qtipli]iie3  llf^nes  ou  en  queliiues  IrtUi 
la^ps  ou  les  incauvânienls;  mais  que  valent  &  se 
eompnrâs  à  ceux  qui  exigenl  l'emploi  des  animnu] 
tout  feu,  toul  fliimiue,  quoiqu'il  distingue  les  den 
boQS  portriiis)  des  pelils  gentlemen  désireux  de 
vingt  giiKlre  hi'unts  à  S:iiiiiior  pour  l.i  S;iim-Geoi^ 
d'éciiyers.  Ou  bien  ceaching,  Howliill  donne  une 
aller  faire  le  8  de  chiHres  devant  le  polo.  L:i  peLil 
Diiinque  p.ts  dans  son  volume.  Nous  eflacerions  sen 
ques  liijnes  d'nn  gjûl  douteux.  Tout  le  reste  est  si 
si  gai,  si  amui^aot  et  si  vrai,  que  nous  devenons  es 
que  tout  soit  parlait. 

16.  —  Avec  qnell'^  grâce,  avec  qufl  cœur.M.  (ou  1 
su  écrire  Mon  chevalier  f  C'p8irhistoire  du  trop  cou 
risienne  qui  s'est  mariée  toule  jeune  avec  un  genti 
comme  on  en  voit  peu.  Il  l'a  emmenée  luin  de  P; 
Tiens  cb&teau  dn  Morvan,  et  elle  s'y  trouve  à  mervi 
sourit  i  la  «  petite  dame  :  b  f^ena.  b&les  et  rbosrs. 
aime  tout  le  monde,  les  pauvres,  les  désbCrilés 
pages  si  poétiques  sont  vivifiées  par  un  souffle  reli] 
attendri,  et  l'uu  s'attend  à  voir  couler  indêfjniiiieni 
lences  si  calmes,  si  prorondémeut  honnéies.  Mais 
sur  terre  et  ce  n'est  pas  dans  l'unlre  :  Renaud  de 
mort  par  nn  ai:cid<'nt  du  chaasc,  et  Berttie,  sa  p;iu' 
seule.  Di'-it  cependant,  contre  qui  elle  n'n  pas  eu  u 
adoucit  bien  lot  son  cruel  chagrin,  lui  ouvre  même  di 
de  joie  ptissîblo  en  lui  pnvoyantl'entant  qu'elle  a  i 
rappi^llera  n  sno  chevallier,  u  Ce  conte  modem'',  È 
rustique  {raranvis!),  quiconimi-nce  de  l<i  plus  radi 
si  irisieiiient,  est  nn  vnii  bijou:  bijou  littéraire. 
Les  quelques  sujets  en  coulfurs  dont  il  est  orné  so 
et  la  reliure  est  un  mélange  de  simplicité  et  de  r 
on  ne  peut  mieux  à  une  telle  œuvre. 

IT.  —  Les  Aventures  du  chevalier  Carême,  qu 
ebnl,  sont,  nous  dit-il  dims  un  court  avant-pro^ 
de  l'œuvre  d'Avellaneda,  écrivain  espagiol,  qui 
se  mesurer  avec  Tinimortel  auteur  de  Dun  Qiiie/t 
vantes.  >  Avellaneda,  en  eflet,  a  publié  une  suite  a 
LesBge  a  traduite  en  français,  mais  sans  grand  s 


—  BOT  — 
guste  Vimar  et  Paul  Guigou  nous  dODoent  im  album  non  moins  fanLai- 
siste,  non  moins  habilement  exécuté,  sous  ce  lilie  :  L'Illustre  Dompteur. 
11  sort,  comme  le  précédent,  de  la  maison  Pion,  el  nous  n'aurions  que 
des  éloges  à  en  faire,  si  telle  gravure,  à  la  page  23,  ne  dépassait  la  me- 
sure de  ce  qui  peut  être  placé  sous  les  yeux  de  la  jeunesse.  Il  fallait  ne 
pas  sortir  des  ëbals,  des  tours  de  force,  des  fantaisies  grotesques  des 
multiples  animaux  composant  la  ménagerie  de  Y  «  illustre  dompteur.  » 
Rien  u'esl  plus  amusant  :  toiiles  ces  aquarelles  sont  charmantes.  EL  le 
telle?  Plein  d'entrain  et  d'bumour,  enlremèlé  d'épisodes  comiques,  de 
scènes  désopUantes  !  Un  peut  dire  que  les  deux  auteurs  se  sont  surpas- 
sés. Ab!  maudite  gravure! 

11.  —  La  maison  Delagrave  nous  oRVe  les  Contes  àe  Perrault,  mis  en 
■vers  par  M.  Cb.  des  Granges,  avec  des  illustrations  de  &r"'Cb,  Dufan.  Les 
vers  sont  faciles,  le  récit  est  bien  conduit  :  nous  retrouvons  là  le  Petit 
Chaperon  rouge,  le  Petit  Poucet,  Barbe-Bleue,  le  Chat  botté,  Cen- 
drUlon,  la  Belle  au  bois  donnant.  Biquet  à  ta  houppe.  Quant  aux  des- 
sins, ils  attestent  un  talent  délicat  et  un  crayon  babile. 

45.  —  Mon  histoire  sainte,  tel  est  le  titre  d'un  album,  illustré  de 
cent  six  gravures,  publié  par  la  maison  Hacbette,  consacré  au  récit  bi- 
blique et  a  l'avènement  du  Sauveur,  L'intention  est  excellente;  mais  il 
^  est  toujours  délicat  de  loucber  aux  Livres  saints  sans  le  concours  d'une 
plume  autorisée  el  sans  l'approbalion  de  l'aulorilé  épîscopale.  Nous 
aimons  a  croire  qu'il  n'y  a  aucune  réserve  à  faire surl'ouvragc  que  nous 
annonçons;  nous  regrettons  seulement  de  ne  point  y  trouver  la  double 
garantie  qui  le  ferait  accepter  de  cunSance  par  les  familles  chrétiennes, 

16.  —  L'bistoire  de  Fanfan  la  Tulipe,  écrite  on  vers  par  M.  P.  Bil- 
l]aud,el  illustrée  par  Job,  que  nous  donne  la  maison  Hachette,  mérite  de 
prendre  place  parmi  les  albums  humoristiques  les  plus  réussis  de  la  saison. 

17,  18,  19.  —  Le  Roi  des  Pingouins;  Maman  en  voyage,  deux  jolis 
albums  de  la  maison  Helzel.  Le  premier  contient  un  drame  bonfle  de 
M.  A.  Humhert,  qui  fait  preuve  d'autant  d'esprit  dans  son  texte  que 
dans  ses  illustrations;  le  second  raconle  les  prouesses  de  M""  Lili  pen- 
dant les  trois  jours  d'absence  de  sa  mère.  El  elle  s'en  donne!  Les  des- 
sins sont  de  Froelich.  —  De  la  mÈme  maison  une  jolie  fantaisie  en  vers, 
de  Slahl  :  Un  Déjeuner  sur  l'herbe,  avec  des  aquarelles  de  Casclla. 

20,  21,  22.  —  La  maison  Weslhausser  nous  envoie  de  délicieux  pe- 
tits albums  soigneusement  illustrés.  Bébé  chez  lui  est  signé  du  nom  de 
Marie  de  Bosgiiérard,  ■et  est  entremêlé  de  vers  et  de  prose.  —  L'Invita- 
tion à  venir  voir  la  lanterne  magique,  du  même  auteur,  est  un  polit 
chef-d'œuvre,  et  fera  le  bonheur  de  la  jeunesse,  —  Quant  au  Grand 
saint  Nicolas,  sorti  de  la  même  plume,  il  n'aura  pas  un  moindre  succès. 
Partout  de  jolies  aquarelles,  de  charmants  dessins,  pleins  de  talent  el  de 
verve. 


Tugdual  da  Houzeau,  un  médecin  qui  déjà  est  célèbre  et  qu'elle  a  tou- 
jours particulièrement  apprécié.  Divers  personnages  secondaires,  tous 
intéressanls  ou  curieux,  se  groupent  autour  d*Isabeile  et  concourent  à 
faire  de  Tensemble  un  livre  des  plus  attachants.  Foncièrement  chrétien, 
ce  volume  est  illustré  de  nombreuses  gravures,  dont  quelques-unes  en 
couleurs  sont  tout  à  fait  gracieuses. 

3. —  Pour  présenter  à  nos  amis,  comme  il  convient,  le  livre  de  M.  le 
marquis  de  Ségur  intitulé  :  SoldatSy  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  citer  les  lignes  suivantes  extraites  de  la  courte  préface  écrite  par 
Tauteur  lui-même  :  «  D'un  bout  à  Taulre  du  volume,  ce  sont  des  sol- 
dats qui  racontent,  des  soldats  qui  écoutent,  des  soldats  qui  se  meuvent 
dans  les  diverses  phases  de  leur  vie  militaire,  depuis  le  tirage  au  sort  et 
la  revision  jusqu'à  leur  libération  du  service.  «  Bleus,  »  anciens,  capo- 
raux, sergents,  musiciens,  majors,  officiers  de  tous  grades,  passent  suc- 
cessivement sous  les  yeux  du  lecteur,  à  la  caserne,  à  la  chambrée,  à 
rhôpilal,  aux  manœuvres,  en  Algérie,  au  Dahomey,  au  Tonkin.  Li- 
gnards,  chasseurs  à  pied,  cavaliers,  artilleurs,  «marsouins  »  même,  s'y 
donnent  la  main,  et,  si  je  ne  me  trompe,  y  font  bonne  et  vaillante  figure. 
Le  drapeau  plane  sur  le  tout  et  enveloppe  l'armée  entière  de  ses  trois 
couleurs,  symbole  national  de  l'union  de  tous  les  Français,  en  temps  de 
paix  comme  en  temps  de  guerre.  A  chaque  page  de  ce  volume,  on 
retrouvera,  j'ose  le  dire,  l'esprit  et  le  cœur  d'un  ami  passionné  de  notre 
armée,  d'un  fils  passionné  de  la  France  et  de  l'Église  catholique.  »  Nous 
n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  résumé  si  clair,  si  précis,  si  exact,  sinon  que 
l'ouvrage  peut  servir  utilement  à  trois  fins  :  c'est  à  la  fois  un  agréable 
cadeau  d*étrennes,  un  excellent  livre  pour  les  œuvres  militaires  et  une 
récompense  scolaire  des  plus  enviables. 

VI.  —  1.  —  L'ouvrage  de  M.  A.  Gennevraye,  les  Petits  Robinsons  de 
Roc-Fermé,  est  de  tous  points  excellent.  On  y  trouve  les  aventures  fort 
émouvantes  et  variées  de  deux  pauvres  orphelins,  une  petite  fille  et  un 
garçon,  qui,  pour  échapper  à  la  tyrannie  de  parents  éloignés,  se  sont 
réfugiés  dans  une  sorte  de  grande  cour  fermée  par  de  hauts  rochers  et 
où  la  mer  pénètre  à  marée  haute.  On  ne  peut  y  pénétrer  que  par  un 
trou  dissimulé  par  le  sable.  Ils  y  vivent  de  leur  pêche  jusqu'au  moment 
où  ils  se  croient  découverts,  et  alors  s'enfuient  sans  savoir  où  aller  ;  ils 
sont  recueillis  mourants  par  une  brave  châtelaine  qui  vit  avec  sa  belle- 
sœur,  son  neveu  et  un  jeune  précepteur,  ancien  officier  de  marine  sans 
fortune.  Mais  les  enfants  avaient  trouvé,  dans  leur  roc  fermé,  une  cas- 
sette pleine  de  pierres  précieuses  dont  ils  ignoraient  la  valeur.  Il  se 
tipouve  qu'elle  avait  appartenu  au  grand-père  du  jeune  précepteur  qui 
avait  fait  naufrage  dans  ces  parages  en  revenant  d'Amérique.  Le  trésor 
est  retrouvé  et  le  jeune  précepteur  épouse  la  jeune  fille  devenue  grande. 
Les  meilleurs  sentiments  animent  ce  récit  absolument  irréprochable, 


dpriiinr.  d'une  stricle  npiilralîlé.  Cette  obsprviilinQ  prélîi 
mol  â  l'aisR  pour  parler libremenl  de  ces  pi'tiis  libres.  — 
bf/fnii  esi  une  histoire  Irèsiuiiiisanlp.  C'est  wlle  de  Giird 
-qui  dîi^paraU  presque  au  débol  du  livre,  puis  dn  Gurdc 
l'un  iiprès  l'aiilrc  jiuelteurs  du  beffroi  de  la  maison  de  \ 
Bfiim;;iip  en  Bribant,  en  inènie  lemps  iiiin  dirfuteurs  du 
S'iiiit-ËloJ  l'I  cher^  de  la  mLisitjne  [iiuiiicipalc  fijssemuROise. 
éliit  larron,  elle  DPven  a  le  double  av;inlagp  d'èlrerépoii) 
dcb«k'"  et  te  père  d'une  nombreuse  riniiille.  Pour  ne  pus  a\ 
dre  Irop  souvent  Ips  cinq  cents  marches  qui  les  séparent 
<l»ns  la  bruinp,  ils  créent,  sur  les  banleiirs  où  ils  perche 
ferme,  avec  jardin  potager  et  jardin  de  pliis-mce  ;  poules,  i 
cbêvres,  lapios,  ruissi'aux  et  lac  mâme  oi^  l'on  peut  pëcb 
L;i  mnnrd]j:ililé,  qui  siège  nu-dessous,  fait  bien  quelques  d 
Riitiinsoiis  du  bpffroi,  mais  tool  s'arrange.  grAce  à  ud  iocJi 
<\a\  iransFurme  les  guetteurs  en  héros,  et  les  Robinsons  po 
mais  envisager  Iranquillenient  l'avenir.  —  Pareil  bonbeur 
ait  Iprme  d'une  histoire  plelue  d'amusantes  aventures,  ani 
le  lecteur  s'entend,  au\  acquéreurs  de  \'i\}adémie  de  danse 
dont  nous  n'avons  pas  le  loi.-ir  de  raconter  ici  l'histoire.  ' 
d'une  joypu<e  Taiitaisie,  un  peu  folle,  et  spirituellement  ill 
crayon  lie  Riibida   C'est  tout  dire. 

2.  —  Li  f'amUle  FenouUlnrd  a  l'humeur  voyageuse  :  o 
b.iîns  lie  mer,  au  mont  Sainl-Mîchel,  au  Havre,  sur  les  i 
chez  le#  Sinux,  au  pnys  des  Trappeurs,  chez  les  Papous  et 
qu'il  rbeiire  du  retour  triomplial.  An  cours  an  voyage,  o 
cnnp  de  chappati.x,  muîs  pas  le  panipluie  de  Tamille,  I) 
d'ailleurs,  ces  voyages,  rarontéssurtunl  par  des  images,  au  b 
l'auteur  se  borne  à  inscrire  des  li^gendes,  ne  ressemblen 
voyages  en  aucune  frtçoo.  C'est  d'uiip  cocasserie  irrésisliblfi 
les  moments  de  tristesse.  11  faudrait  être  de  bois  pour  ne  pa 
Tontes  ces  drôleries  ne  sanrdient  former  l'âme  et  le  cœt 
François  ;  mais  elles  les  amuspnl  :  et  l'aiiti'ur  n'a  pas  vise 

3.  —  L'histoire  intitulée  :  Lks  Vacances  de  Pro^per  est  d; 
tonaliti^  que  les  précédentes  :  bi  note  est  émue,  touchani 
avec  quelques  appels  à  la  Providence  et  an  bon  Uieii.  A  la  1 
Le  temps  et  l'argent  que  Prosper  s'est  ménagés  pour  allei 
qnes  jours  à  Paris  sont  beauioup  mieux  emidoyés.  puisq 
pour  laire  le  bien.  Cette  histoire,  mjl,_'ré  qjiplqups  lignes  d 
exhalent  une  vague  senteur  de  dt^mocralie  jalouse,  dont  l'ii 
bpureuseii;ent  pprdue  dans  le  reste  du  récit,  ciiie  histoire, 
est  charmante,  et  il  s'en  dégage  de  louchantes  leçons.  Pro 
ment  un  type  très  réussi  de  brave  garçon  et  qui  mérite  d'' 


curtositi5,  soit  aspiration  vers  l'inconnu,  sa  laisse  eolrainer  aux  prati 
des  spirilisLes,  entre  dans  la  franc-maçoDoerie,  y  atleinl  de  1 
grades,  coQcotirt  à  la  restauration  d'une  sorte  de  culle  gnoslique, 
eoBn,  toucbé  de  la  grâce,  abandonne  tontes, ses  erreurs,  revient  à 
glise  et  raconte  ce  qu'il  a  vu,  pour  démasquer  les  ennemis  de  la  i 
catholique.  Voilà  l'auteur,  voilà  le  livre. 

Bien  que  défectueux  au  point  de  vue  de  la  conaposilion,  et  re 
mant  quelques  longueurs,  ce  livre  se  lit  avec  rintérël  qui  s'aUacb( 
choses  myslérieuses  et  secrètes.  On  y  trouve  de  curieux  détails  s 
franc-maçonnerie,  ses  grades,  ses  loges,  les  cérémonies  d'initiation 
le  culte  lucilérien,  sur  le  martinisiue  ressuscité,  sur  le  symbolisme 
boliqué.  etc.,  enBn  sur  les  prestiges  employés  par  SalJin  pour  s'atti 
des  adeptes.  Je  dis  prestiges  ;  il  nous  parait  cependant  qu'il  y  a  dans  le 
de  celui  qui  s'appelle  Jean  Kostka  moins  de  merveilleux  propremer 
que  dans  plusieurs  autres.  Bien  des  choses  qui  paraissent  nierveiili 
à  une  imagination  surexcitée  n'excluent  point  cependaut  tonte  ex) 
Uon  naturelle.  Mais  si  l'auLeur  ratonte  peu  de  faits  impliquant  ini 
tablement  l'action  d'une  puissance  supérieure,  son  récit  met  en  évidi 
«l  c'en  est  l'intérêt  sérieux,  les  immenses  efforts  faits  en  en  moi 
pour  une  lutte  décisive  contre  l'Église,  le  véritable  esprit  de  loute; 
sociétés  secrètes,  qui  ont  déjà  une  main  dans  le  gouvernement,  la  na 
de  la  masse  des  initiés  qui  se  laissent  conduire  à  un  but  qu'ils  i^'uo 
et  qui  sont  là,  comme  le  dît  très  bien  l'auteur,  pour  payer  le  dér 
nient  d'imaginations  affrancbies  do  la  règle  de  l'obéissance,  la  resL 
tion  du  paganisme  sous  des  prétextes  scientifiques,  les  pratiques  infi 
et  blasphématoires  qu'on  n'aurait  pas  crues  possibles  à  notre  époque. 
iainenient,  l'esprit  du  mal  est  là  ;  il  est  le  grand  directeur,  et  si  les 
diges  qu'on  lui  attribue  sont  douteux,  son  influence  morale  est  n 
fesie,  0.  V. 


Leopold  Kronecker's  Werlte,    herausgegeben   von  K.  Hensel.  l«f  I 

Leipzig,  Tcubner,  1S95,  gr.  in-8  de  is-483  p.  —  Prix  :  35  fr. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  des  hautes  uialbéniatt 

accueilleront  avec  joie  ce  premier  volume  des  œuvres  de  Léoi'Old  Kl 

cker,  sorti  des  presses  de  Teubner.  C'est  M.  K.  Hensel  qui,  sur  la  déc 

de  l'Acadéinie  des  sciences  de  Berlin,  entreprend  celte  belle  publica 

Le  volume  actuel  renferme  vingt-deux  mémoires,  dont  cinq  en  la: 

frantjaise  et  un  en  latin,  sur  diflërentes  parties  de  l'algèbre,  rangé; 

ordre  de  date,  depuis  IS'iS  jusqu'au  mois  d'avril  i8"-t.   Le  pri'oiiei 

une  siiuplificalion  apportée  par  M.  Kronccker,  encore  étudiant,  à 

démonstration  de  Gauss  relative  à  nne  équation  remarquable'.  L( 

cond  est  la  dissertation  inaugurale  rédigée  en  latin  par  le  célèbre 

mètre  sur  les  unités  complexes,  et  dédiée  à  Kummer,  qui  partage 


^cune-Diricblet,  Rnck( 

jeune  Israélite  Kronçc 
Itilosophic  Scbelling  el 
lèses  laiincs  dont  H  n'( 

liempublicam  summa 
attira  nîhit  svperuacar 
,  Fermaiiits  theorema 

Ce  n'est  pas  ici  ie  lien 
irilé  est  si  solidement  ( 
iqnerles  sujets  réunis 
i<Smoire  sur  les  facteui 
aiion  il'un  théorème  d 
lexes  composés  de  raci 
êmonslralion  de  i'irréd 
à  n  désif^ne  un  uonibn 
eux  principes  snr  les  é 
nités  complexes;  une  i 
onnels;  un  mémoire  si 
unité;  «n  autre  surqm 
ntièresde  plusieurs  vai 
es  Tornies  quadratiques 
êmie  des  sciences  de  H 
ariabics,  dans  lequel  ï 
que  d'un  système.  —  i 
Jr  les  déterminants, 
qnes,  sur  les  faisceau 
'anslormations  congrue 
lémoires  publiés  dans 
endiis  de  l'Académie  d 

C'est  rendre  un  graot 
es  importâmes  questioi 
u'ici  disséininés  dans 
icleurs  studieux  de  se  j 

Ine  Tragédie  natli 
ralrCM  et  orKlqnf 

1B9Ô,  in-l2<le  274  p.  - 
j^  UrtkiMC  hlMtoriq 

Paris,  Calmann  L.évy, 
^»  Co  11101110  IVaaçf 

1(494,  par  AluiiUT  bo 

La  inigédie  grecque 
'un  des  plus  curieux:  n 


J.S.  Roa««eaii  et  le*  orlj|lnea  d«  «•«■■■•pttlitlane  IHté^ 
ralre.  Étude  sur  les  relations  littéraires  de  la  France  et  de  U Angleterre  au 
XVm»  tiède,  par  J.  Texte.  Paris,  Hachette,  1895,  in-i6  de  x\iv.466  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Si  chaque  année  apportait  EeulemenI  nn  volume  de  la  valeur  de  celui 
de  M.  Texte,  biea  vite  l'histoire  littéraire  de  la  France  serait  complète- 
ment renouvelée.  D'une  idée  vague  en  eflet,  qui  depuis  M""  de  Staël  ef 
Villeniain  flottait  dans  nos  esprits  :  l'infliience  de  l'Angleterre  sur  le 
xvni*  siècle  et  les  origines  étrangères  du  romantisme,  i!  a,  par  une  en- 
qn&teniinuliense,  qui  verse  à  flots  la  lumière  sur  celle  question,  fait  nne 
thèse  large,  solide,  et  qui  s'impose.  11  faudrait  un  long  article  pour  dire 
la  riclie,  presque  trop  riche  documentation  de  ce  volume  el  Mnlérêl  de 
tons  les  hauts  problèmes  soulevés  el  en  partie  éclaîrcis  :  problème  des 
races;  —  question  des  religions  dans  leurs  rapports  avec  les  races;  — 
influence  du  protestantisme  sur  la  littérature  (el  aussi  sur  la  politique) 
ikixviii'elduiix" siècle;  —  survivance  de  notre  génie  national  dans  la 
grande  fusion  du  cosmopolilisme  qui  semble  se  préparer  pour  l'avenir.... 
Bornons-nous  à  l'essentiel,  comme  M.  Teite  s'esl  borné  lui-même  dans 
celle  vaste  étude  à  ce  qui  lui  a  paru  capital. 

o  Le  cosmopolilisme,  c'est  là  toute  sa  Ihèse,  est  né  au  siècle  dernier 
de  l'union  féconde  du  génie  anglais  avec  le  génie  de  J.-J.  Rousseau.  » 
Il  étudie  donc  les  origines  de  l'influence  anglaise,  qui  s'e-ierce  d'abord 
en  France  par  la  propagande  philosophique,  poliliqtie  el  litli^raire  des 
réfugiés  protestants,  par  leurs  relations  de  voyages,  leiirs  journaux  el 
leurs  revues  internationales;  —  il  en  suit  le  progrés  avec  les  (roîs  vul- 
garisateurs :  Murait,  auteur  des  Lettres  sur  les  Anglais  ;  Prévost,  infati- 
gable traducteur  el  journaliste;  Vollaire,  observateur  superficïpl,  mais 
puissant  semeur  d'idées  ;  —  il  en  explique  le  succès  par  l'abaissement 
chez  nous  de  l'idée  de  patrie,  par  la  stérilité  de  notre  littérature  natio- 
nale, par  la  diffusion  de  l'esprit  scientifique  et  philosophique.  Tous  les 
FYançais  ont,  vers  1750,  les  yeux  tournés  vers  une  Angleterre  libre,  sage, 
et  philosophique,  une  Angleterre  idéale  «  qui  devient  la  Salenle  du 
xviii'siècle.  » 

A  cette  date,  rencontrant  Rousseau,  M.  Texte  montre  le  caractère  exo- 
tique et  protestant  de  ce  génie,  qui,  sympathisant  naturellereieut  avec 
l'esprit  anglais  el  subissant  d'ailleurs  l'anglomanie  de  son  siècle,  va  faire 
passer  «  te  meilleur  de  cet  esprit  dans  l'esprit  français.  »  Rousseau,  qui 
a  uni  en  sa  personne  le  génie  latin  et  le  génie  germRuique,  est  donc 
bien  placé  au  centre  du  livre,  comme  il  le  fut  au  centre  de  son  siècle.  Il 
reçoit  l'influence  anglaise,  et  il  la  réfléchit,  il  la  fait  rayonner  jusqu'au 
romantisme. 

Déterminer  ce  qu'il  doit  à  Pope,  à  la  morale  bourgeoise  d'Addison.  à 
Daniel  de  Foé  et  à  son  Robinson,  au  théâtre  de  Lillo  et  à  la  littérature 


527  — 
^ ^ ^_. ^.  .  Anglais,  à  comtiieocer  par  Montes- 

quieu.... Mais)  ce  serait  là  tout  un  nouve;m  livre  à  écrire.  El  s'il  est  vrai 
que  personne  n'est  mieux  armé  que  M.  Teste  pour  l'écrire,  conaaissaot 
comme  il  la  connaît  l'hisloire  des  deux  pays  pendant  ce  siècle,  ^yaot 
tout  lu  eL  di?pouillé,  livres,  journaux,  mémoires,  correspondances,  il 
sérail  injuste  pour  l'heure  de  demaadtT  davantage  à  qui  nous  donne 
une  (les  plus  inléressanles  el  des  plus  remarquables  thèses  d'histoire 
litlémre  publiées  depuis  dix  ans.  Cibriel  Addiat. 


HISTOIRE 

Le  Vénérable  CotCnIcnKo,  foudatear  de  In  Pleeal»  C«Mk 
de  la  dlvlue  Providence, «an*  les  nnvplees  de  saint  Vin- 
cent de  Panl,  par  le  R.  P.  Pierre-Paul  Gastaldi,  ouvrage  traduit  de 
riliilie»  par  Mgr  Constans.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1895,  2  vol.  in-S  de 
xxxv-621  p.  el  de  \iii-606  p. 

Qui  connaît  en  France  le  Vénérable  CoUoleogo?  En  Italie,  il  fut  une 
merveille  de  charité,  de  dévouement  à  l'égard  de  la  famille  chrétienne  si 
nombreuse  des  pauvres,  des  malades,  des  abandonnés.  11  ne  peut  être 
comparé  qu'à  notre  Vincent  de  Paul,  dont  il  fit  revivre  l'esprit  en  lui  el 
dans  les  sœurs  Vincentines  qu'il  fonda  pour  le  seconder  dans  son  œuvre 
aujourd'hui  immense. 

La  Piccola  Casa  commença,  à  Turin,  par  une  loule  petite  nmison,  la 
27  avril  1833.  A  présent,  elle  occupe  deux  cent  mille  mètres  carrés.  Trente- 
quatre  couimunautés  religieuses  ou  séculières,  dont  vingt-trois  créées 
par  le  Vénérable  et  onze  par  ses  successeurs,  y  sont  groupées.  Chacune 
a  sa  chapelle,  son  dortoir,  son  réfectoire,  ses  salles,  ses  cours,  son  jar- 
din. Quatre  à  cinq  mille  personnes  de  tous  pays,  de  tous  iges,  de  toutes 
conditions,  y  sontrenfermées  ;  tous  les  jours,  une  quarantaine  de  méde- 
cins donnent  leurs  soins  aux  maladies  et  ans  infirmités  les  plus  variées 
du  mécanisme  humain.  Pour  subvenir  aux  nécessités  de  ce  personnel 
considérable,  il  faut,  dit  Mgr  Constans,  près  de  4,000  fr.  par  jour  {t.  I, 
p.  ix).  Il  n'y  a  pas  un  sou  vaillant  de  capital,  el  personne,  ouvrier,  four- 
DÎsseur,  créancier,  n'a  jamais  perdu  un  centime.  Voilà  bien  les  «  pro- 
diges de  la  charité  chrétienne  !  m  Le  Souverain  Pontife  disait  au  distin- 
gué camérier  de  Sa  Sainteté,  le  29  mai  1893  :  «  Coltolengo,  c'est  le  pro- 
dige de  l'Italie  '.  » 

Cette  grande  œuvre  italienne  est  française  par  l'esprit  qui  ranime  : 
elle  porI<;  le  vocable  de  la  «  Piccola  Casa  de  la  divine  Providence,  sous 
les  auspices  de  saint  Vincent  do  Paul.  »  De  plus,  trait  curieux,  une 
iniortunée  feomie  française,  ne  trouvant  pas  de  place  dans  les  hôpitaux 
de  Turin,  fut  recueillie  et  soignée  par  Coltolengo.  Ce  l'ait  charitable  dé- 
termina la  vocation  du  Vénérable.  Il  devait  recevoir  tous  les  pauvres, 
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-  Btl  — 
leur  compte  persODoel,  emprunté  li'sdils  p.issng'>s'à  une  source  qiiV 
vaienl  osploitée,  avant  eux.  li's  coonpilii leurs  de  l'Histuirc  Anguslfi. 

EoUn  le  P.  Verm;ial  dislingnf,  d.'in3  l'HisIoire  ruigiisle,  qiialre  séries 
dVi-rils  :  1"  la  série  des  biographies  depuis  Hadrien  jusqu'à  Macrin  ;  elb 
serait  l'œuvre  de  deux  auteurs;  î'un  couiposa  les  vies  des  Augustesjus- 
qu'à  Caracalla;  l'autre,  celles  d.'s  autres  per?onuaiîes  de  sang  impérial;  . 
ce  second  autenr  avail  lui-mdme  Tait  une  biographie  des  Augustes,  doal 
qiielipies  frjgmpnls  ont  été  înter[iolé5  dans  les  Écrils  du  premier,  elii 
ïaqnelle  lut  empruntée,  tout  entière,  la  vie  de  llaccin;  ce  travail  d'as- 
semblage remonte  au  temps  de  Uioclétien  ;  —  2"  la  série  des  bioj,Tapliie8 
d'eiiipereiirs  postérieurs,  remontant  à  l'Époque  de  Constantin  ;  —  3"  les 
biogMphîes  sî^^nées  de  Trebellius  Potlio;elles  pari)rententrK300et  30^; 
—  i"  les  biographies  signées  de  Vopiscns;  elles  parurenl  entre  304  el  307, 
C'est  par  le  rapprochement  de  deux  textes  de  la  Vie  des  trente  tyrans  et 
de  \:i  Vie  de  Probus  avec  une  inscription  dn  Corpus  (vi,  II30J  relative 
aux  thermes  de  Diodétien,  que  le  P.  Vermaal  arnve  à  ces  deux  der- 
nières rooclusions  cbronnlogiqnes. 

Dans  l'ensemble,  les  résulluL-  de  son  travail  se  rapprochent  de  l'opi- 
nion traditionnelle;  mais  les  arguments  qu'il  emploie  sent  nouveaux, 
ou  ingenieu!<ement  rajeunis.  Georges  Cotau. 

L.e  DiMbIc  et  Ib  Révslutlon,  par  Lt:o  Taxil.  Paris,  Delhomme  Bt 

Briguet,  1895,  io-8  do  416  p.  -  Prix  :  6  fr. 

Le  diable  fait  beauconp  parler  de  lui  en  ce  momonl  ;  les  ouvrages  iini 
racontent  ses  exploits  forment  déjà  une  hibliotbèqnc  considérable. 

M.  Léo  Taxil  a  enlri'pris  de  nieltre  en  relief  l'inQuence  diabol'qœ 
d.ins  la  Révolution.  Il  numire  l'ange  des  léoèbres  inspirant  les  ptilb- 
sophes  et  autorisant  la  secte  janséniste  par  de  véritables  prodiges.  Puis 
vient  la  constitution  civile  du  clergé,  la  persécution  contre  les  piëlres.le 
ciille  de  k  raison,  etc.  Toutes  ks  horreurs  de  la  Révolution  étaient  eoB- 
nues;  mais  elle;;  ont  été  rai:onlées  par  divers  historiens  à  des  poinis  de 
vue  différents.  Taine  notamment  les  a  flétries  île  sa  pinme  éloi|Uente. 
Mais  il  était  bon  qu'un  auteur  les  rappelât  el  montrât  l'aclion  sataniqOB 
da[isi:ellcconvnl.iion  colossale.  Qin'lle  que  soit  la  dépravation  originellcâe 
rLomme,  un  peuple  n'entre  pas  dans  un  délire  aussi  cCfrayant  saus  uHe 
cause  cachée.  On  sait  que  M.  Léo  Taxil  s'y  connail  pour  avoir  fait  part!te 
pondant  un  temps  delà  secte  qui  a  présidé  et  préside  encore  aujourd'hui  . 
k  toutes  les  manifestations  de  l'esprit  m'iuvais,  El  qu'on  y  Tasse  bien  itl- 
lenliun  :  ce  langage  odieux  des  terroristes,  ces  insulles  aux  victïmt^, 
ces  app'-ls  à  l'absolutisme  de  la  loi  même  injuste,  ces  accusations  de 
révolte  contre  des  gens  qui  ne  font  que  snbir  et  souSrir,  tout  cela  se 
retrouve  encore  aujour.l'hui  dans  les  discours  de  nos  gouvernants  rafi- 
caus  ou  opportunistes.  La  seule  diflérence,  c'est  que  l'on  évite  anjour- 


la  pensée  ces  masseB  la  rtâvolation 
tionnaire  peut  exister  aussi  sous  lei 
refuse  pas  le  plaisir  d'en  citer  plvsi 
On  voit  combien  actuel  est  l'intén 
comme  l'indiqua  M.  E.  Keller  dans 
lu.  La  Révolution  a  toujours  le  me 
faire  comprendre  à  tous  que  son  véi 
L'ouvrage  est  écrit  avec  beaucoup 
qui  pourrait  cependant  quelquefois 
les  conservateurs  de  la  langue  et 
Accepter.  Il  est  dur,  par  exemple,  d 
ration  d'inepte.  Le  peuple  ne  sera  p 
que  ce  livre  a  été  écrit.  Le  but  on  e 
gnnd  bien. 


Ce  livre  est  le  résumé  et  la  disci 
France  et  à  l'étranger  à  propos  de  1 
en  octobre  1892.  diJi-IarRit  cyniquen 
rendu  ainsi  inévitable  la  guerre  fj 
les  partis  d'opposition  prétendireni 
ïoulurent  et  provoquèrent  la  terrib 
écho  à  la  presse  reptilienne  d'Allen 
poléon  in  et  son  gouvernement,  et 
d'un  guct-apens  diplomatique, 

M.  Pescalore  donne  un  récit  claii 
]a  guerre  franco-allemande  et  surto 
Eobenzollcrn  au  trône  d'Espagne.  I 
articles  à  sensation  des  Journaux  c 
cilesà  retrouver  que  les  documents 
pas  toujours  l'opinion,  ils  en  sont 
livre,  qui  eût  été  ploa  complet  s'il  ; 
de  Pie  IX,  qui,  aussitûl  apr^s  la  < 
tion  entre  la  France  et  la  Prusse. 


Un  Mémoire  Inédit  da    comte 
nKtIonBl   en  Rnsale   <inO!a), 

Revue  iniernalionale  de  fKnieiçnenu 

1893  et  15  mars,  15  août  1894].  Pari 

Dans  son  intéressant  volume  sui 

sous  la  Révolution  et  l'Empire),  M. 

ser  les  idées  en  matiire  d'instructi 

et  la  façon  dont  il  avait  essayé  de 

inédit    »    explique  et    corrobore  { 

avec  raison  que  d'Antraigues  exagi 

avoir  en  Russie,  M.  Pingnud  ajoni 

national  demeure  néanmoins  intére 

il  trace  pour  l'autocrate  russe  le  pi 

que  l'autocrate  napoléonien  impost 

et  surtout,  il  nous  montre  dans  sot 

pénétré  de  l'importance  des  questî 

Dëcubu  1893. 


dti  premier  vdame  de  la  traductioi 
de  ses  rauteuits  à  l'illusti^  hellén 
appelé  à  la  chaire  de  philosophie  gt 
gouv-ernemcntprovisoire  le  nomme 
grand  établissement  seientilique.  I 
siégeait  au  centre  gauche,  il  se  m< 
lion,  refusa  le  serment  à  la  constitu 
France.  Élu  député  de  Versailles  ei 
affaires  étrangères  et  prépara  l'an 
œuvres  suivantes  de  l'illustre  savi 
in-8)  ;  —  De  la  Logique  (TArislote, 
2  vol.  in-8)  ;  —  Logique  (TAristote 
<f  Alexandrie;  rapport  à  l'Académie 
ifuii  eaai  sur  la  méthode  des  Alexar 
duclion  de  morceaux  choisis  de  Plot. 
(i846-1847,  2  vol.  in-8)  ;  ~  De  ta  vr, 
nique».  Loi  sur  l'instruction  pubtiq 
exposés  des  motifs....,  précédée  d'une 
Des  Védas  (1854,  in-8);  —  Du  Boud 
{iS56,  3  vol.  in-8)  ;  —  Lettres  sur  t 
toU  (1858,  in-8);  ~  U  Bouddha  et  ; 
(SiS  av.  J.-C.j.  Le  Bouddhisme  dans 
i|a-8)  ;  —  Météorologie  d'Arislote,  avet 
iB-8)  ;  —  Traite  du  ciel  d'Aristole  {! 
(J865,  in-8)  ;  —  Philosophie  des  deu 
mire,  trad.  en  vers  français  (1869,2 
in-*)  ;  ^  A  la  Démocratie  françaii 
(1879,  in-8];  —  Métaphysique  d'Ar 
iUmisme  et  te  bouddhisme.  Ti-ois  Let 
iD-6);  —  Histoire  des  animatix,  d'Ar. 
parties  des  animaux  et  de  la  marche 
io-8);  —  Pensées  de  Marc-AuréU  (1! 
actuel,  son  avenir  (1887,  in-4  ou  in-8 
lu  (demies  et  la  religion  (1891,  iu- 
2toI.  in-8);  —  Eugène Bumouf ,  ses  . 
—  M.  Philippe -A  nastaae  Cuchevai, 
le  3  novembre,  à  Maisons-Laffitte. 
mença  de  brillantes  études,  qu'il  vi 
Entré  à  l'École  normale,  où  il  fit  pa 
pas  à  devenir  agréRé;  mais  il  renon 
ses  études  historiques  à  l'École  des 
d'archiviste  paléographe.  A  sa  sorti 
Caire  à  l'Éoole  normale,  qu'il  quitta 
Qeneviève,  dont  il  devint  conservât 
les  devoirs  de  sa  charge,  il  se  jeta 
Constitutionnel,  puis  à  la  Liberté  de  ; 
Après  le  2  décembre  qu'il  avait  ace 
directeur  du  Constitutionnel,  coUaboi 
1866  directeur  de  la  Presse.  Outre  ce 
des  articles  dans  la  Revue  des  Deux 
vants  ;  Histoire  de  la  presse  en  Angle 
Let  Budgets  de  la  guerre  et  de  la  me 
in-8)  ;  —  La  Perle  de  nie  d'Or,  par  i, 


—  M9  — 

(1862,  ia-12),;  —  ICottsidératiom  sur  les  banques  d'émisHon  (1864,  in-8)  ;  — 
Bistoire  de  ia  Constilution  de  1852  (1869,  in-12)i  —  L'Équilibre  européen 
après  la  guen-e  de  4870  (BraxeWes,  l81i,'m-8);  —  Des  Institutions  représen-  ' 
tatives  et  des  garanties  de  la  liberté  (1874,  in-8)  ;  —  Lord  Bcaconsfleld  et  son 
temps  (1880,  ia-12)  ;  —  L'Instrvction  publique  en  France  (1883,  in-8)  ;  —  Les 
Finances  de  l'Italie  (4866-1885)  (1885,  in-8);  —  Essai  sur  l'amortissement  et 
tes  emprunts  iSÈtat  (1886,  in-8)- 

—  M.  Arthur  Arnould  ost  mort  le  28  novembre.  Né  à  Dieuze  (Meurthe),  le 
7  avril  1833,  il  lit  ses  études  à  Paris,  oCt  son  père  était  professeur  de  IHté- 
rsture  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres,  entra  comme  commis  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  où  il  ae  lia  avec  M.  Rochefort;  puis  quitta  ce  poste  oEQciel 
pour  entrer  dans  la  carrière  du  Journalisme;  devint  secrétaire  de  la  Revue 
nationale  et  collaborateur  de  la  Revue  européenne  et  de  la  Revue  de  l'imtruo- 
tion  publique,  fut  tour  i  tour  attaché  à  la  rédaction  de  nombreux  journaui 
(Opinion  nationale.  Époque,  Rappel,  Presse  libre,  etc.)t  où  ses  articles  lui  va- 
lurent plusieurs  condamnations.  La  part  qu'il  prit  h  la  publication  de  di- 
vers organes  révolutionnaires,  comme  la  marseillaise  de  M.  Henri  Bochefort, 
le  désignait  naturellement  pour  faire  partie  du  gouvernement  insurrection- 
nel. Après  la  répression  de  la  Commune,  il  s'enfuit  et  ne  rentra  en  France 
que  lors  de  l'amnistie  de  1880.  II  avait  achevé  depuis  dcu\  ans  une  Histoire 
de  laCommune,  qui  a  soulevé  de  vives  polémiques.  Depuis  son  retour,  il  ne 
s'occupa  guère  que  de  littérature  et  produisit,  tant  sous  son  nom  que  sous 
le  pseudonyme  de  Matthey,  nom  de  sa  femme,  des  romans  et  nouvelles  dont 
quelques-uns  furent  adaptés  au  théd-tre  et  obtinrent  un  certain  succès.  Dans 
ces  dernières  années,  M.  Arnould  s'était  mêlé  au  mouvement  théosophiste 
et  avait  collaboré,  en  qualité  de  a  mage,  »  à  divers  recueils  de  la  secte.  Voici 
la  liste  de  ses  principales  publications  :  Contes  humoristiques  (Paris,  1857, 
in-12)  ;  —  Les  Trois  Poètes,  nouvelles.  Madeleine  Lambert.  Le  Poète  Saluimin. 
Kart  Hermann  (Paris,  1859.  in-12)  ;  —  B&anger,  ses  amis,  ses  ennemis  et  ses 
critiques  (Paris,  1864,  2  vol.  in-12)  ;  —  La  Liberté  des  théâtres  et  l'association 
des  auteurs  dramatiques  (Paris,  1865,  in-8)  ;  —  Le  Prêtre  et  rimpot  (Paris,  1868, 
iQ-12);  —  Histoire  de  l'Inquisition  {Parii-,  1869,  in-12);  —  Une  Campagne  à  la 
JtfarseiHaise  (Paris,  1870.  in-12);— la  Brésilienne  (P^ris,  1878,  in-12)  ; —L'feat 
et  la  Révolution  (Genève,  1878,  in-8)  ;  —  Histoire  populaire  et  parlementaire 
de  ta  Commune  de  Paris  (Bruxelles,  1878,  3  vol.  ia-12);  —  la  Revanche  de 
Clodion  (Paris,  1879,  in-12)  ;  —  L'Étang  des  sœurs  grises  (Paris,  1880,  in-12)  ; 

—  Zoé  Chien-Chien  [Paris,  1880,  in-12),  dont  il  a  plus  tard  tiré  un  drame  en 
collaboration  avec  M.  Busnach;  —  Le  Pendu  de  ta  Batmette  (Paris,  1881, 
2  vol.  in-12)  ;  —  Le  Duc  de  Kandos  (Paris,  1881,  in-12)  ;  —  Les  Deux  Du- 
chesses, suite  et  tin  du  Duc  de  Kandos  (Paris,  1881,  ia-12)  ;  —  Le  Duc  de  Ko»' 
dos,  drame  (Paris,  1882,  in-12)  ;  —  L'Enfant  de  l'amant  {Paris,  1882,  in-12)  ; 

—  La FiHe-mére,  suite  et  fin  de  l'Enfant  de  l'amant  {Paria,  1882,  in-12);  — 
Jean  sans  Nom  (Paris,  1882,  2  vol.  in-12);  —  Zaïra  (Paris,  1883,  2vo!.  in-I2>; 

—  La  Belle  Julie  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  La  Vierge  veuve,  suite  et  fin  de  tft 
Belle  Julie  (Paris,  1883,  in-12);  —  Cke>-chez  la  femme  (Paris,  1883,  in-12>; 

—  La  Chambre  rose,  suite  et  fin  de  Cherchez  la  femme  [Paris,  1883,  in-12)  ;  — 
Le  Point  noir  (Paris,  1884,  in-12)  ;  —  Un  Gendre  (Paris,  1885,  in-12),  suite  et 
Qn  du  Point  noir;  —  Le  Roi  des  mendiants  (Paris,  188r),  in-12);  —  I^  Passé 
£une  femme,  suite  et  fin  du  Hoidesmenciia/i/s  [Paris,  1885,  in-121; —La  Prtn- 
cesse  Belladone  (Paris,  1887,  ia-18);  —  Le  Mariage  d'Odette  (Paris,  1887, 
in-18);  —  Vengeance  secrète  (Paris,  1887,  in-18)  ;  —  La  BelU-fUU  (Paris, 
1887,  in-18);  -  Le  Billet  de  mille  (Paris,  1888,  in-18);  —  189  .  984,  suite 
et    fin  du  Billel  de  mille  (Paris,  1888,  in-iS)  ;  —  Calvaire  d'amour  {PanB, 


Les  Feuiitm  à  déchira-  {Descléej,  consacrées  cette  année  k  sainte  Thérèse 
et  à  la  Vierge,  sont  toujours  très  bonnes. 

En  terminant,  recommandons  à  nos  lecteurs  notre  cher  Almanack  du  Boa 
français  (Société  bibliographique),  qui  voit  chaque  année  grandii'  le  nombre 
de  ses  pages  et  de  ses  illustrations  et  qui  remplit  complËLement  son  rôle  de 
boD  caÛiolique  et  de  bon  Français.  Mats  pourquoi  en  faire  le  compte  rendu 
ou  Télexe,  tous  nos  lecteurs  le  connaissent  et  le  lisent.  C'est  le  vœu  que 
nous  formons  avec  celui  de  bonne  année  pour  tous  nos  amis. 

Paris.  —  M.  Gustave  Brunet  publie  une  intàressaHte  et  instructive  bro- 
chure qui  ne  se  ressent  en  rien  de  l'âge  très  avancé  de  l'auteur  (Du  jirix  des 
livres  rares  tn-s  la  fin  du  XJX'  siècle.  Bordeaux,  Feret  ;  Paris,  Leclerc  et  Cor- 
nuau,  gr.  in-8  de  55  p.).  M.  Brunet  a  patiemment  réuni  une  foule  de  rensei- 
gnements que  personne  n'avait  encore  songé  à  rapprocher  les  uns  des  autres. 
On  trouve  dans  sa  hrochure  les  indications  les  plus  silres  et  tes  plus  abon* 
dantes  touchant  le  prix  atteiut,  en  ces  dernières  années,  par  les  éditions 
primitives  de  Rabelais,  de  Molière,  de  Corneille,  par  les  contes  de  La  Fon- 
taine ornés  des  dessins  de  Fragonard,  par  plusieurs  volumes  qui  faisaient 
partie  des  célèbres  bibliothèques  du  comte  de  Lignerollea  et  du  comte  de 
Mosbourg,  etc.  Parmi  les  particularités  les  plus  curieuses  rappelées  par  le 
savant  bibliographe,  et  qui  seront  une  révélation  pour  bon  nombre  do  lec- 
teurs, citons  la  vente  d'un  volume  imprimé  par  les  Clzëvier  et  ayant  con- 
servé toute  l'ampleur  de  ses  marges,  qu'un  amateur  s'est  jugé  heureux  da 
posséder  moyennant  le  sacritice  de  10,000  francs,  le  Pastissier  français,  et  la 
vente  à  Londres  du  Psautier,  de  1459,  qu'un  bibliophile  n'a  pas  été  effraya  de 
prendre  au  prix  de  i,950  livres  sterling  (soit  125,000  francsj. 

—  M.  Michel  Bréal,  qui  fut  un  des  plus  brillants  représentants  de  Téru- 
ditioh  française  au  X'  congrès  international  des  orientalistes,  tenu  en  1894 
à  Genève,  a  tiré  des  Actes  de  ce  congrès  son  mémoire  :  De  quelques  divinités 
Aellùùques  (Leyde,  E.-J.  Brill,  gr.  in-8  de  10  p.),  d'une  importance  très  con- 
sidérable pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  religions,  ainsi 
que  de  linguistique  et  particutièremeut  de  l'étude  des  langues  aryennes.  Le 
célèbre  académicien  montre  successivement  que  Mars,  Minerve,  Persépbonc, 
sont  d'origine  étrusque,  et  par  conséquent  n'ont  rten  de  commun  avec  les 
dieux  et  les  mythes  aryens.  Le  mémoire,  écrit  avec  beaucoup  de  clarté  et 
d'agrément,  sera  facilement  lu  par  les  plus  profanes. 

—  Il  vient  de  se  fonder  au  siège  de  la  Société  de  géographie  commerciale, 
8,  rue  deTournon,  un  collège  libre  des  sciences  sociales,  sous  la  direction 
de  M.  Fuûck-Brentano,  membre  de  l'Institut  et  économiste  distingué.  L'en- 
seignement de  la  nouvelle  école,  dont  les  cours  commencent  le  16décembr6, 
comprend  deux  sections  :  une  section  de  méthode  et  une  section  de  doc- 
trines et  d'histoire. 

—  M.  l'abbé  Portai,  qui  a  écrit  des  études  remarquées  —  et  discutées  — 
sur  les  ordinations  anglicanes,  et  qui  a  déjà  commencé  la  publication  d'un 
bulletin  sur  l'union  de  l'Église  anglicane  à  la  sainte  Enlise  romaine,  vient 
de  fonder  une  nouvelle  revue  destinée  à  traiter  toutes  les  questions  relatives 
à  cette  grande  affaire  à  laquelle  la  France  a  pris  un  intérêt  tout  particulier. 
La  Revue  anglo-romaine  parait  toutes  les  semaines  à  partir  du  7  décembre, 
par  fascicules  de  50  pages.  Le  prix  d'abonnement,  de  20  fr.  pour  la  France, 
est  de  25  pour  l'étranger. 

—  Les  affiches  illustrées  ont  eu  chez  nous  un  grand  succès  ;  et  M.  Jules 
Chéret,  qui  a  créé  véritablement  le  genre,  a  trouvé  de  nombreux  imitateurs. 
Le  goût  s'en  est  répandu  jusqu'à  l'étranger  ;  l'on  a  vu  les  affiches  illustrées 
ligureravcc  honneur  dans  des  expositions,  et  des  collectionneurs  les  re- 


broc 
imp 


TABLE  MÉTHODIQUE 

DES    OUVRAGES    ANALY 


THÉOLOGIE 


Bible.  Vie  de  N«<re-Selsnenr^Jéfla*-CbplBt.  DicUc 

de  la  Bible  (F.   Vigouroux).  Fasc.  VI  et  VII.  Beck-Bythner    . 
Le  Mystère  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  III.   Le  Hinislère   i 

ligue  de  Jésus.  IV.  Le  Sacrince  de  Jésus  (b  R.  P.  J.  Corne) 
Le  Fils  de  l'homme  dans  l'Evangile  (l'abbé  Si.  Gambgr)   .    ,    . 

r*«rol0Klc.  Le  Chrétien.  Voix  des  premiers  jours 

Tliéeloiile  daflmattqne.  Nouveau   maouel    complet    et    pi 
d'inslruction  religieuse  &  l'usage  des  maisons  d'éducation  {l'aibi 

Dogmengeschichte  {D'  Joieph  Schwane) 

Th^olosle  jparén^tlqae.  Scrmvna.  Œuvres  posthume 
L«  Courtier),  recueillies  el  publiées  par  l'abbé  Grégoire    .     . 
Plans   d'instructions  pour  reirsiles  de  premifere  communion  (, 

navd] 

Les  Pamittes  bibliques,  coorérences.  La  Sainte  Famille  [le  H.  F 

Théalaffle  ■■•èti«ve.  Onvraffea  de  plèM,  Œuvres  d< 
François  de  Sales.  T.  IV  el  V.  Traité  de  l'amour  de  Dieu  .     . 
Éclaircissements  sur  les  œuvres  mystiques  de  saint  Jean  de  la 

{U  P.  LvdoviE  de  Basé) 

Vade-mecum   salésien   de   la  Jeune  chrétienne.  Pensées  et  cons 

saint  François  de   Sales   recueillis  par  un    missionnaire    de 

François  de  Sales 

Sept  Méditation!  de   sainte  Thérèse  sur  le  Pater,  nouvelle  trad 

par  Vabbé  Bernard 

De  l'Oraison,  instructions  spirituelles   suivant  la  doctrine   de   G 

(le  R.  P.  de  Cau$Mdej 

Une  Pensée  chrétienne  pour  chaque  jour  de  l'année  k  l'usage  de 

L'Annéeecelé'slastique.  1-et  ï"  semaines  de  VX-renl  (f  abbé P.-M.  I 
Jésus    rédempteur,   méditations  pour  chaque  jour  du   Carême 

M.  Caron) 

Mois  de  l'Enrant  Jésus  (F.-J.  Michel) 

Les  Frères  des  anges,  recueil  d'histoires  sur  la  première  comn 

{J.  M.  A.) 

Traité  de  la  communion,  ou  Conduite  pour  communier  saînl 

(te  R.  P.  Vauberl) 

Retraite  pascale  d'après  les  prédicateurs  contemporains  (l'abbé  i 
Regards  dans  l'autre  monde  (Mgr  Conrad  Martin).  Trad.  par  E.  Pj 

L'Immortalité  chrétienne  (CaiW  M.  Caron) 

Mois  de  Marie  à  l'usage  des  Ames  pieuses  (i'abbé  Pk.  Roquet  et 

Boune») 

Pleine  de  grâce  (l'abbé  Henri/  Solo) 

La  Charité  (l'diWfat'a! 

Martyrs  et  bourreaux  (J.  Geiioud) 

Hétérodoxie.  Kabbala   und  Agada  in   mythologischer,   symbol 

und  mvslicfaer  PersonillcatioD  de  Fruchlbarkeit  in  der  Natur 

Rubin) 


:S  ET  ARTS 

a  Philosophieen  France  pendant  vingt 

48 

18  la  direclîon  de  F.  Pillon.  5*année, 

39i 

y  DialecLina  i|uain  c  rodice   manu- 

jnor) 130 

ique,  publiée  par  //,  lieaanit  el  A. 

3S5 

(J.-J.  van  DUrvliel} 38" 

399 

ioloRlqun  (G.  Tarde) 388 

rt  lUario  PUo).  Tnid.  d«  Tilal.  par 

390 

!  Don) 38K 

orporalis  vi  et  ralioiie  secundum  Ari- 

rum  senlenliam  (P.  ^^icUe)  ....  3->i 

ne  ifabbé  Gayraud) 543 

) 391 

sme  (C.  Lefàvre) 392 

ie  de  la    foire   progressive  {Henri 

rsclle 393 

■  L'Amitié  anliquc  d'ap ri»  les  mœurs 

tillosophes  (L.  Dugai) 45 

isme  ue  son  )emp<<  [C'.  tkruaû).     .    .  ili 
id.  de  l'anglais  par  fr.  Bcaulavon  et 
uvelle  théorie  de  lu  vision.  Dialogue 

n 

^spondance  [J.  Barihctcmy  Saint-IH- 

48 

r,  l'écrivain  [J.  Serre) r,i 

:  psychologique  [Oabr.  Sèailles).     .     .  tri 

aoul  Allier) 3ii3 

Pensées  et  rcnexions.  Pointa  d'inler- 

onfalc'jon) 36-.* 

irbeaù) 24(1 

■d) 3(i3 

361 

I  [Froment  de  Heaurepairé) ....  363- 

.e  MamoU  Duprey) 287  . 

lUmain,  exposé  sommaire  de  ses  lois 

FélLu  PaUei) 29 

\irice  Vanlaer) 31 

pamphlets  lE^ignui  rfir  Xlviqunrd)  .     .  32 

34 

Edmond  Demolint) 36 

\loine) 36 

en  assuré  it  tout  le  monde  {de  Mon- 

39 

ial  {Camp*  y  Fabrèi) 45 

H  Bricé) 31 

I  économiques  et  liistoriques  {l'abbé 


nedeGreef) *.    .    .  40 

Depatte) 40 

ialo-(/^Hrfli"iian((  Naudier) 4t 

{Jula  Letainturier) 41 

nd  TaiToux) 43 

nze1ndarslelluiigr<n.  I.  Dand,  1.  Thcit, 

■rern  [Karl  Kaulfliij] 43 


Double  péril  aocittl,  ir-giise  et  le  socialisme  ((iiraua-ïemonj    ....  tî 

L'Eglise  et  la  Questiun  Bociale  lAUiin  Gouitm) 3t 

Le  SocislismH  calholique  .ou  christianisme  ioUgral.  T.  L  Les  Vérités 

màies  {Faut  Lapeyre) 31 

Cours  de  paslorale,  ou  Questions  soeiBlea  au  point  de  vue  da  ministère 

Micerdolal  dans  les  temps  modernes  [Cabbé  Garrtigr] 3! 

Notre  œiiïre  sociale  l^l'abM  Naadet) 31 

Le  Socialisme  catholique  (A'iffO.  trad.  de  l'italien 43 

Etudes  sodales.  Socialisme  et  charité  [U  comte  (fHauttonville).    ...  30 

A  travers  dix  années,  1SS5-1S94  {Ch.  Wœile) 31 

Situation  économique  et  sociale  du  pi^'san  en  Roumanie  (Ch.  Arion)  .  3i 

L'Anarchie  passive  et  le  comte  Léon  Tolsto!  (Marie  de  Uanacéine)   .     .  270 

Kelteler  et  l'organisation  sociale  en  Allemagne  (A.  Kaimengieter).     .     .  339 

SclenecB  polltlqnes.  Staatsteiikon  herausgegeben  im  AuFlrage  der 

Gùrresgesellschaa,  33-et  34'livr.  MtWfSruder) U 

Souveraineté  du  peuple  et  gouvernement  [Eugène  d'Eiehlal)    ....  VU 

Vn  Pevip\e  exproprié  (Gallon  dei  A  iprei) M 

Précis  d'économie  politique  [Pou/ i«roj/-SeouJ«eu) » 

La  Ruerre  et  ses  prétendus  bienfalLs  {J.  Novicow) t&ï 

La  Guerre  (J.  Deidozeaitx) *S5 

Etudes  de   sociologie.  Des  moyens  pratiques  pour  parvenir  à  la  sup- 
pression de  la  paix  armée  et  de  la  guerre  (H.  dtla  GnuterU)    ...  455 

Finances.  Die  Grundzùge  der  Finanzwissenschari  (ITi^Aelm  Wocke).     .  44 

Mélanges  llnanciers  [RaphaJ-i-Georget  Lévy) 131 

La  Monnaie,  le  crédit  et  le  change  {A.  Amauné) lU 

La  Question  monétaire  (Léon  Poînitai-di 134 

Bimétallisme  et  monométallisme  (^/^r  WaUh).Tnû,pàT  A.  Chabry.    .  134 

Le  Libre -échange  monétaire  (ie  comte   ftochaid) I3t 

Les  Gaspillages  des  sociétés  modernes  (J.  Sovicow) 33Î 

£eon*mle   rarulc.    Lavoisier,   statistique  agricole  et  projets  de  ré- 

forme  fSchelU  et  E.  Grimaux] S6Ï 

Etude  sur  la  petil«  propriété  rurale  [U  baron  J.  de  la  Bouitieriei  .    .  26] 

GenLilshommes  ruraux  de  la  France  {Henri  BaudriUarl) 16S 

Franc-mafOnnerle.  Lucifer  démasqué  (J.  Koitka) 5!fl 

Elhneloitie.  Tenth  annual  report  of  the  bureau  of  ethnoingj  lo  tbe 

secrelarvot  the  Smithsonian  institution.  1888-I8H9  (J.-H-*.  PoiceW).    .  i3R 

L'Origine  des  Aryens  et  l'homme  préhistorique  ;  exposé  de  l'ethnologie 
et  (le  la  civilisation  préhistori<(ues  de  l'Europe  (Itaae  Taytor).  Trad. 

de  l'anglais  par  Henry  de  Varifjny 135 

Les  Premiers  Habitants  de  l'Europe  (ff.  d'Arboii  de  JubainvUle).     .     .  258 

Origines  et  migrations  des  peuples  de  la  Gaule  jusqu'à  l'avènement  des 

Francs  (Emile  Pelilol) 368 

Médecine.    Palbolnclc.  Étude  sur  les  virus  (I83«  1847)  (Jean  Ha- 
meau)      233 

Les  Emotions,   étude    psjcho- physiologique  {ie   D"   Lange,    de    Co- 
penhague]. Trad.  par  G.  Dumaê 335 

Tempérament  el  caractère,  selon  les  individus,  les  sexes  et  les  races 

(A,  Fouillée) 236 

Eléments  de  pathologie  cellulaire  générale  (.S-'J/.  Lukjanow).  Trad.  par 

Fabre-Domergve  eK  A.  Petit 237 

Recherches  sur  les  lois  de  1a  circulation  pulmonaire,  etc.,  sur  l'as- 
phyxie, le  mal  de  montagne  et  de  ballon  (le  D"  L.  Germe) 239 

Le  Foiedes  dyspeptiques  [le  D"  ErBoix) 344 

■rsiènc.  L'Hypène  sexuelle,  ses  conséquences  morales  (te D-  5.  Rming).  240 

Thérapcntliiue.  Bevoe  des  médicaments  nouveaux  et  de  quelques 

médications  nouvelles  fCriiion) 24* 

fiex-les-Baina,  ses  eaux  salées,  ses  eaux-mères,  promenades,  paysages 

(  Victor  Tiiiot  et  Samuel  Comut) 2M 

Mémento  formulaire  de  poche  de  posologie  cl  thérapeutique  înrantiles 

[le  D'  Dauchei) 245 

Le  Mont  Dore  [le  D"  A.  de  Brinon) 245 

La  Cure  de  Barèges  [le  D"  Béloui) Si& 


—  S6I  — 

Traitement  dee  neuraslhéniques  i.m  eaux  de  Bagoèrea-de-Bigorre  Ile 

D-  nandy) 249 

Le  Phtisique  et  son  traitement  hygiénique  {le  D"  L.  Petit) 246 

Ulatalre  de  la  médeelnc  et  mélanf^eK.  Quelques  documents 
sur  les  compaignons  de  l'office  de  Cirui^ie  et  de  Bnrberie  et  l'Ensei- 
gnemenlde   la  chirurgie  à  l'ancienne  Université  de  Toulouse  (tSlT- 

165Î)  (ie  D'P./Mnu) 2M 

Madame  de  Sévigné  malade,  élude  historique  et  médicale  {U  D'  J.  Ro- 
ger, du  Havre) 2U 

La  Uorlel  ta  mort  subite  [/«pro/'.  SrounrJeJ) U< 

Les  Chambres   mortuaires  d'allente  devant  l'histoire,  ia  législation,  la 

science,  l'hygiène  et  le  culte  des  morts  {B.  Gauberl) Si2 

MathématlqaCK.  Léopold  Kronecker's  Werke,    herausgegeben  von 

K.  Heniel 521 

Leçons  de  l'agrégation  classique  de  mathématiques  (G.  Kœnigi].    ,    .  55 

Eiereices  d'arithmétique  (/.  FUi-Patrick  ol  G.  Chenrel) 2i9 

La  Géométrie  réglée  el  ses  applications  (G.  Kœniijt) 328 

Cours  de  géométrie  analytique  {B.  f/ieuiengtowtki) 251 

Cours  de  géométrie  descriptive  (CA.  Briiie) ;  456 

AstronvHale.  Le  Phénomène  Tondamenlal  du  ayaième  solaire  [Au- 

gutle  Tûckner) 171 

PhT*t(ine.  Hydrodynamique.  élasUcilé,  acoustique  (/>.  i)uA«ni)    ...  250 

OUica  {prof.  Eugenio  Gelchieh) 268 

Théorie  électro-magnétique  de  la  lumière  t'e  ^  0.   Tumlin)   ....  329 

Le  Mouvement  de  la  lumière  {Auguile   Tàchner) 74 

Chimie.  Leçons  de  chimie  (1^.  CaulAi^r  et  C  CAarpy- 138 

Stéréochimie  {Edouard-Gabriel  Monod) 456 

La  Evolucion  en  la  quimica  (./oie  A.  Carmcido) 333 

DelcBeeH  nialarcllcB.  Le  Pétrole,  l'asphalte  el  le  bitume  au  point 

de  vue  géologique   {A.  Jaccard) 330 

Het  paard  onder  de  vollten  ïsn  het  maleische  ras  IProf.  P.-J.  Velh)  .  75 
Merveilles  de  la  nature  (A.  Brehm).  Le  Monde  des  planles  (Paul  Com- 

tantin) 137 

Dieu  dans  ses  œuvres.  Le  Monde  des  planles  et  ses  merveilles  {Cabbé 

Pioier) 136 

Le  Vin  de  Franco  iCharle»  Mayel) 171 

Le  Chêne  de  juin,  notice  sur  une  variété  bressane  du  chêne  pédoncule 

{E.  Gitardoiii) 268 


et  sport.  Le  Piégeage  '.Jean  Marcaiiin) 173 

Le  Sport  a  l'aviron  {Un  ex-champion) 172 

Pari  s -Sportif,  Anciens  et  nouveauï  sports  [Crafiy) ÏS4 

delcaee*  mllltalrcit.  Manualdeguerra  {D.  ifariam  Rubtûy  BeUvi).  315 

Livre  de  poche  du  soldat  {S--J.  Girard] 213 

BCMHX-artM.  L'Art  chrétien  en  France.  Lourdes  et  Bétharram  {Vabbi 

Ph.  Maioyer) 3fti 

La  Peinture  au  château  de  Chantilly.  Ecoles  étrangères  {F.-A.  Grayer).  484 
Les  Emaui  b^-zanlins.  Collection  de  J/.  A.-.W.  de  Zu.-énigorod»koï,  con- 
tenant en  lêle:  Histoire  et  monuments  des  Emaux   byzantins  (A"on- 

dakou]    Trad.  française  par  F.  Traivintki 333 

rXoEri  Toû  iSvixoij  |iou5£!ou  (Cawoadiûï) 78 

Le  GoiUdans  l'ameublement  {Henri  de  Nouiianne) 498 

Graplioleglc.  L'Écriture  el  le  caractère  {J.  Cripievx-Jamin).    .    .    ,  138' 

HélancCM   «elentlttqaes.  La  Science  et  la  Religion  (/^.  Srunefi^).  396 

La  Science,  la  religion  et  la  conscience  {U  Sûr  Péladan) 391 

Compte  rendu  du  troisième  congrès   scientifique  international  des  ca- 
tholiques, tenu  a  Bruielles  du  3  au  8  septembre  1894 403 

Notice  sur  le  congrès  scicntillque  international  de  Bruxelles  {le  cheva- 
lier Mac  Swiney) 406 

De  ci,  de  Ik.  Causeries  d'un  père  de  famille  {le  général  Coiseron  de  Vil- 

lenoivi). 364 

Dëi:eiibre  1895.  T.  LXXIV.  36. 


—  SC4  — 

[Françoii  Detehamp)) SU 

p,  passionnément  {U"  Letcol) SU 

ssocia.  Piacevoli  ed  amorose  notli  dei  noTiïi  (,Pittro 

tS8 

pemegiiidor  de  los  crislianos  (escenag  del  primer  sî- 

iiao){Urhano  Firreiroa) 173 

.  Cuenlos  y  Fabulas  para  NiDos[/uan  Gualberto  Ltmei- 

173 

albama.  Journal  de  la  jeunesse.  Nouveau  recueil 

llutlr« 5M 

esque 501 


mies. 


jes  du  pavs  de  France  ITrogan) 3M 

e  d'Arc  racontée  à  mes  enfants  {Théodore  Cahu)  .    .  SOS 

ir.  {P   GtiigouelA.   Vimar) 50t 

ilnf  {A.  Hvmberl) SOT 

■  {UnPapay. 507 

raull,  mis  en  vers  (CharUt  det  Grange*) SOI 

Paul  Bilhavd) 507 

herbe  (StoAI) Wi 


ir  voir  le  Lanterne  magique 507 

la  Jc^anesse.  Aventures  du  chevalier  Carâme 

496 

iris  (Lucien  Biarl) 510 

le  Ségur] SU 

elle  [Marguerite  Levray) 510 

isonne  (Pierre  Mail) SOS 

«  Verne) 4» 

iurie) 508 

la  mer.  Les  Normands  en  Amérique  du  i*  au  iv*  aie- 

jtomm)  . S09 

Iredons.  vovagea  et  sinautiËres  aventures  de  M.  Bar- 

lea)  lEme$t'd'HerviUu) 501 

t,  i  travers  les  colonies  trantaises  [Paul  iTIvoC)   .     .  496 

arde  {Jacques  Lemerre) 497 

endrier  {Marie  Guerrier  de  HaupI) 499 

[M"  P.  de  Nanteuil) SM 

1  rouges  {Henry  de  Britay) 512 

I  du  .  Sinus  •  [George*  Priée) 513 

mes  rouges,  roman  (Tavenlures  {Pierre  Ma£C\  ...  498 

ns  de  Roc-Fermé  {A.  Gennevraué) StI 

et  Lafoine  {P.-J.  SlalU  et  de  WaUly) 618 

I  la  Vie  d'une  Américaine  [Mi**  M.  Cummini),  Irad. 

ffarold i9S 

d'Egypte  (G-  Nicole) 512 

toire  lly/antine  du  viu*  siècle  (Lucien  Vigneron) ,    .  503 

liie  tille  russe  [Vera  Jelikhovika) SOI 

Chéron  de  la  Bruyère) SI* 

{Françoit  De*ckampt) 514 

rois  j/limrf  Giron) 514 

'osper.  La  Ménagerie  Bouscairas  {Henry  Uarehand).  .^15 

lard  (Chritlophe) 515 

suividerAcadémicdedansede  Jaros1aw(^.  Roiida)  515 

ùérienne  {E.  Golkt) 502 

récita  d'Orient  el  d'Occident  {Sixte  Delorme)  ...  503 

Itall») BIS 

i^ûlaine  {Aimé  Giron) 516 

Lettres  de  H"  de  Grignan  {Paul  Jtatel) 411 


—  ses  — 

Henri  Laicordaire,  Lettres  Douveiles,  publiées  par  W  Victor  Ladey 
P.  de  Vyri 

PsI^Ki^phM'  Les  Grands  Écrivains  de  la  France.  Œuvres  de  Btai 
Pascal.  Nouvelle  édilion  d'après  les  manuscrils  autographes,  I 
copies  BUlhenliuues  et  les  éditioos  originFites  par  Froiper  Faugèi 
T.  11 

Histoire  et  erititiac  littéraires,  eénèrallté»  et  ant 
qaité.  Sludien  zur  Li  liera turgeschichle.  Dédié  k  Michel  Berna 
par  ses  élèves  et  ses  omis 

Studt  di  storia  lelteraria  ilaliana  e  straniera  {Franceico  Flamini)     . 

Nuoïe  Hassegne  lFrance$co  Torraca) 

Grundfragen  derHomerkrilik  (Paul  Cauer) 

Uttératare  frRnçitIsc  Etudes  sur  l'histoire  de  la  littérature  Frs. 

çaise,  des  Chansons  de  geste  à  la  Légende  des  siècles,  [Pierre  Rober 
La  Poésie  au  mofen  Age,  leçons  et  lectures  [Gation  Paris).  2*  série . 
L'Hisloire  el  l'esprit  de  la  littérature  française  au  moyen  âge.  Critiqi 

idéale  el  catholique  {Auguste  Charaux} 

Histoire  de  la  littérature  Traoçaise  au  ivii*  siècle  ile  R.  P.  LongAay< 
Les  Grand?  Ecrivains  français   La  nochefoucauld  {J.  Bourdeau)    .    . 

Sainl-Evreniond  (Jean  Macg) .■    -    . 

J.-J.  Rousseau  et  les  origines  du  cosmopoliUsme  littéraire.  Étude  si 

les  relations  lilléraires  de  la  France  el  de  l'Angleterre  au  ivur  siée 

(/.  Texte) 

Diderot.  Sa  vie.  ses  œuvres,  sa  correspondance  [A.  Coltignon)     .    . 

Eludes  de  litléralure  et  d'arl,  3'  série  (G.  Larroumet) 

La  Comédie  française  depuis  l'époque   romantique.   18SM89t  (Albe 

Soubies) 

Le  Drame  historique  et  le  drame  passionnel  {J.-J.  Weist)  .... 
Les  Grands  Ecrivains  français,  Lacordaire  [le  comte  d'HaustonviUe). 
Etudes  sur  la  littérature  contemporaine  {Edmond  Scliérer) .... 
Nouveaux  Essais  sur  la  littérature  contemporaine  (F.  Brunetiéré)    . 

Autour  du  dilettantisme  (i'abbi  F.  Klein) 

Propos  de  lillérature  {Albert  Afockel) 

L'Aristocratie  intellectuelle  (//enn/ Ôdrenper) 
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Lu  Rcgenl,  l'abbé  Dubois  et  les  Anglais,  d'après  les  sources  hritai 
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dans  l'eiil  tO'Meai 

Hélène  .... 
Ma  rie- Amélie  et  la 

{Itnberl  d»  Saint-Â 
Napoléon  Ul  avant  1' 
L'Empire  libéral.  Et 
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crit  original  {Lorédan  Larchei/] 
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allemande  (1870-1871)  [le  commandant  Houitet).  T.  I,  II  et  111  (L'Anni 
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—  5:1  — 

t>>  Notice  sur  le  n*  16409  des  manuscrits  latins  de  la  I 
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CoviLLB  (Alfred)  .    . 

CriipiEux-JAMiii  (J.)   , 

CatNOH 

Chue  (Francis  de)  . 
CBUPPi(Jean)  .  .  . 
CuLLET  (le  colonel)  . 
CuxHL\s(MissM.)  . 
Daniel  (le  R.  P.  Ch.) 
Bauchez  (le  D')  .  . 
DioRON  (llenri)  .  .  . 
Oelàohde  (H. -François 
DelaÏiie^alJR.)  .  . 
Delacboii:  (Fréiléric) 
Delahc  (l'abbé)  .  . 
Deijirus  (Amédée)  . 
Delohhk  (Sixte)  .  . 
DiLPit  (Edouard)     . 


Gay  (Ernesl) ; 

Catriud  d'abbé) ; 

GsrriOY  |A.] ; 

Gelcicii  (Eugénie) ; 

Gëu:(et  (le  capitaine) i 

GïMNBVRAYE  (A.) ; 

Genold  fj') 1 

GtniN  (Charles) 

Germb  (le  D'  L.) ! 

r,wii»E  (le  D'  Otlo) 

GlLARDOHI  (E.) ', 

GioDA  (Carlo) ; 

Girard  (Léon) ; 

GlHAHD  fS.-J.) ! 

GiRAUD  (Henri) 1 

GltlAUD-TEUUMI 

GiROi  (Aimé) 51*,  ; 

GlVEl.ET(Ch.) 1 

Glacbaut  (V.) i 

Glasson  (E.) i 

GonAHD  (le  général  baron  Rocb)    .  1 

GOLSCHHAKK  (Léon)  ....    291,  ! 

GONOAI.  (J.-L.) 1 

GoNMEVTLi-E  (le  colonel  de)    ...  1 

GoKTAUT  (duchesse  db) : 

GonTADT  (le  marquis  de)  ....  i 

Goni;  |E.) ! 

GouEiEN  (Alain) 

GOYAU  (G.) 

Grand-Carterit  (John) i 

GaAUGBS  (Ch.  DES) ; 

Gkakqes  dk  SuniiËHES  (le  marquis  de).  I 

Greef  (Guillaume  m) 

GnÉoo[RB  (l'abbé) 1 

■ÎREMEST '. 

Gbbnieh  (Edouard) 1 

Gréville  (Heary) ; 

Ghionah  fM"*  OB) ' 

GniMAui  (E.) i 

CnuYER  (F.-A.) I 

Gsell  (Sléphane) ! 

Gdïchot  (M.) t 

Guerrier  de  Hadft  (Marie)    .    .    .  i 

Goioou  (P.) : 

Guillaume  (l'abbé) .....   364,  i 

GDn.LAu»ET  (Edouard) 

GlilLLON  (E-) i 

Gdillouaru  (L.) î 

GoT  (Camille) ! 

Gyp 

HALPÏniKR-RAHinsrT '. 

Hahkau  (Jean) ! 

Hancbe  (le  D' E.) 

RAHEjrB  (le  baron  J.dbGrbethetde).  f 

Hahm.  (Paul) 1 

Harfoucil  (Joseph)  ...,-.  i 

Harold   t 

Hauréau  (B.) î 

HAU8S0KV1I.LB  (le  comte  d')    .     30,  t 

Hathet  (le  P.Henri) i 

Henry  (Paul) ; 

Hensil(K.) ; 

•  Hervé  (Edouard).    ....... 

Hervilly  (ErnealD') J 

HizECQuEE.  baron  DBMAiLLT(Pélii, 

comte  de  France  d') < 

Holoeh  (AlCred) 

.BouDAiLi.E.(Octave^ .  .......  1 


HUBAULT 500 

Hure  HT- Vavle  ROUI  (P.) 313 

Hnc  iThéophile) 312 

HU1.EIV1CÏ  (C.) 36f 

HOMOERT 495 

HojiaERT[A.) .TÛT 

ICARD  (SeYerus) 363 

Imrert  de  5aint-AhjU)d 159 

IvO[  (Paul  d')  . 596 

Jaccaru  (A.) 330 

Jacumi  (Josepb) 425 

jAD.tuT(H.) 448 

Jaset  (Paul) 411 

jADBEnt  (Ernest) 291 

Jeliihoyhea  (Vera) 5U1 

Jbseihs  (Thomas  Atkiiieon)   .    .    .  335 

JoLï  (Henri) 14* 

JouasBAUXE  (Robert) 318 

JuRAiicviLLi  (H.  d'Arbois  de).    .    .  258 

RAHH(Léon) 426 

KANNEnaiESBR  (A.) 359 

Kauysky  (Karl) 43 

KinacH  (le  D'  J.-P.) 147 

Kleffer  (Henri) 393 

KLEiK(l"abbéF,] 340 

Kheller  (K.-A.) 77 

Kœsios  (G.)     . 55,  328 

KoROLEKEo  (Wladimirl      ....  291 

KOBtKA  (J.) 520 

Krerb  (Léonce) 213 

Kbonecker  (Léopold) 521 

KuRTu  (Godelroid) 489 

La  BomLLEHiB  |te  baron  J.  de)  .    .  267 

La  Bbdyère  (M"  Chékok  db).    ,     .  514 

Lacohhe  (Charles  DE) 452 

Lacoi<bb(P.) 61 

Lacordairb  (Henri) 541 

Ladey  (M"  Viclor) 5*1 

LAFAHnuE  (Fernand) 22 

LtFOHT  (G.  DB) i5V 

La  Garde  (Louis  de)  .- 365 

La  Grabsbrie  (R.  de)    .     .     .    315,  455 

La»  (Frédéric 124 

LaMa80He(A.  Lecoyde).     .    490.  499 

Lameii.lèhe  (Laviallb  ob)  .     ■     .    .  441 

La  Motte-Kouub  (le  général  de)     .  203 

LakessanIJ,  de]  . 222 

Labob  (le  D') 235 

Lautojsk.         457 

Lapeyre(PouI) 38 

Larchey  (Lorédan) 492 

La  Rive  (Théodore  de)     ....  100 

Larsahme  (Léonce  db) 308 

La  Rocsseliêbe  (M.  di)     .     .    .     .  522 

Larhoumet(G.) 253 

La  Sue  (le  chevalier  de)  ...    .  153 

Lab  Cases  (le  comte  de)    .    ,   196,  461 

Lassbrhe  (Ëlie) 306 

La  Tailhëub  (Raymond)  ....  123 

Launaï  (Adrien) 224 

Laurent  (A.) 398 

Lauhie  (André) 508 

Lavanchy  (l'abbé) 351 

Lavbdax  iHenri) 9 

LaïIALLE  de  LAI1EU.LÉRI      ....  441 

La  VittE  DE  M[RiaoNT(H.  db).     .     .  33S 

Le  Bon  (Gustave) 388 

Lebrun  (le  général) 207 


—  575  — 


PuLiTZER  (Albert) 168 

PuYMAiORB  (le  comte  de)  .    .    .    .  115 

QuEsvBRS  (Paul)  .    .    .    .    .    .    .  351 

Qdikcahpoix 123 

Rabusson  (Henry) 18 

Rambaud  (Alfred) .208 

Baubacd  (Prosper) 320 

Reduch  (D'  Paul) 57 

Rbeves  (J.  Seddall) 462 

Régla  (Paul  de) ^04 

Reibracr  (Jean) 7 

Rbina  (Teodoro  Bermudez)  .    .    .  215 

RÉMONDIBBB  (L.-A.) 323 

RiBBiNO  fie  D' S.) 240 

RiESE  (Aiexander) liO 

RroTOR  (Léon) 13 

Robert  (Pierre) 366 

RoBiDA(A.). 515 

RocHAÎD  (le  comte) 134 

RocHET  (rabbé  S.) 208 

RocQUAiN  (Félix) 428 

RoD  (Edouard) 25 

Roger  (le  D') 234 

RoouES  (l'abbé  Ph.) 111 

RosNY  (G.-H.) 306 

ROUSSELET 254 

RoussET (le commandant).    .    .    .  209 

RouviBR  (le  R.  P.) 230 

RoY  (Jules) 491 

RUBW(D'S.) 170 

RuBiô  Y  Bbllvé  (Mariano).    .    .    .  215 

Ruiz  (J.  Martinez) 175 

RosTiCA 122 

Saolio  (Ém.)  ........  428 

SAiTïT-AaiAND  (Imbert  DE)     ....  159 

Saimt-Elhe  (Ida) 439 

Saint-Martik  (Vivien  de)  .    .    217,  254 

Saikt-Pair  (Guillaume  de)  .    .    .  57 

SAiMT-SiMOir 259 

Sales  (Pierre^ 16 

Salbs  (saint  François  de).    .   106,  107 

Salomon  (D'  Félix) 264 

Salvadori  (Giulio) 144 

Sarzeau  (le  commandant  J.).    .    .  500 

Saxbbbt  (Gina) 299 

Schelle 267 

ScHÉRER  (Edmond) 459 

ScBifôRER  (D'Gustav) 271 

SCHRADER     F.) 217 

SCHWANE  (0' Joseph) 326 

Sdralek  (D'  Max^ 343 

Séailles  (Gabriel) 52 

SÊBiLLOT(Paul) 494 

SéouR  (le  comte  de) 194 

Sbgl'r  (le  marquis  de) 511 

Sêséque 457 

Sbwre(J.) 51 

Sicard  (  rabbé) 444 

Simond  (Emile) 195 

Sou  veille  (Léon) 126 

SouBiEs  (Albert) .  522 

Sport  (A.) 436,  437 


Spuller  (E.') 539 

Staiil  (P.-J.) 507,  512 

STinDLE  (Eduard) 321 

Stein  (Henri) 351 

SuAu  (le  R.  P.) 424 

SoDERVANN  (Hermanu) 292 

Surgères  (le  marquisDE  Granges  de).  164 

Tarde  (G.) 388 

Tarroux  (FeiHlinand) 43 

Taxil  (Léo). 531 

Taylor  (Isaacj 135 

Texte  (J.) 525 

Théhèse  (sainte). 108 

Thkron  (rabbé) 34 

TniÉBAULT  (le  général  baron)    .    .  198 

THiHniA(H.) 160 

Thivars  (Michel) 5 

Tinseau  (Léon  de) 24 

Tischnbr  (Auguste    ....     74,  171 

TissoT  (Ernest) 297 

Tissoï  (Victor) 220 

ToHRACA  (Francesco) 420 

Trawinski  (F.) 333 

Trébuchet  (Léon) 220 

Treppoz  (Lucien) 319 

Trooan 506 

Trolliet  (Emile) 13 

Troîscy  (Pabbé) 35 

Tumlirz  (le  D'  Ô.) 329 

Vacheron(A.) 127 

Vasel  (l'abbé  J  -B.) 339 

Vanlaer  (Maurice) 31 

Varigny  (Henry  de) 135 

Vaubert  (le  R.  P.) 98 

Vaultier  (L.  de) 299 

Verhaat  (le  R.  P.  Henri)  ....  530 

Verne  (Jules) 496 

Veth  (Prof.  P.-J.) 75 

Vibert  (Paul) 229 

Vierge  (Pierre) 20 

Vigne  d^Octon  (Paul) 17 

Vigneron  (Lucien) 502 

ViGouROUX  (F.) 54 

Villbnoisy  (le  général  Cosseron  de).  36-i 

ViMAR(A.) 506 

Vivien  de  Saint-Martin.    .    .   217,  254 

VuiLLiBR  (Gaston) 485 

Vyré  (P   de)    .    : 541 

Wailly  (de)  (voir  Stahl)  ....  512 

^VALISZB^VSKI  (K.) 536 

WALSH(MKr^ 134 

Weil  (G.-D.) 55 

Weill  (Georges) 366 

Weiss  (J.-J.) 522 

WlESENBR  (L.) 68 

Witt,  née  Goizot  (M"»  de)    .    .    .  490 

WocKB  (Wilhelm) 44 

Wceste  (Ch.)  . 31 

XÊsopHON 457 

Zadoc-Kahn 111 

ZlMMERMANN  (A.) 264 

ZWKNIGORODSKOÏ  (A.-W.  db)   .     .     •  333 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Trésident  ;  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comte  de  Puymaigre;  Marius  Sepet; 

le   R.  P.  SOMMERYOGEL. 

Administrateur  délégué:  M.  le  comte  A.  de  Bourmokt. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos, 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrélairt 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  TAdmi- 
DÎstratenr  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  -15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  rUnion  des  postes, 
46  fr. 

Partie  technique  :  France,  iO  fr.  ;   pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  Il  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  antres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    d80  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  PaiHie  technique  seule,    120  fr.  -—  140  fr. 
Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  I  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  parlent  du  l*'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  PolybibHon. 


COLLECTIONS 

Les  années  18G8-!895  sont  en  vente,  et  forment  soixante-quinze  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  lu  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
«orrespondanls,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  iO  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUE  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Varuissanl  tous  les  trois  mois  par   ivraisons  de  330  à  350  pages^ 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  100  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  m. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1895 

Articles  de  fonds,  —  Abbé  F.-L.  DB  MooR  :  Le  Livre  de  Tobie  el  les  Premiers 
Monarques  sargonides  d*Assyrie.  —  Le  H.  P.  Hipp.  Dblbbatb  :  Les  Styliles. 
Saint  Syméon  et  ses  imitateurs.  —  A.  Brbuils  :  La  Campagne  de  Charles  VU 
en  Gascogne.  Une  Conspiration  du  Dauphin  en  1446,  d'après  des  docomeuts 
inédits.  —  M.  Sbpet  :  Mirabeau  et  le  comte  de  Provence.  L'Atfaire  Favras.  — 
Godefroid  Kurth  :  La  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  du  moyen 
iftge.  —  A.  Jacquet  :  Le  Sentiment  national  au  xvi*  siècle.  Claude  de  Seyssel. 
—  Abbé  Ph.  TORRBILLBS  :  Un  Bourgeois  de  province  après  la  Révolution, 
1800-1809.  —  Le  Commandant  d'Équilly  :  L'InÙuence  française  à  Madagascar, 
1643-1895.  —  Paul  Allard  :  Le  Clergé  chrétien  au  miliea  du  iv«  siècle.  — 
G.  Clémbnt-Sixon  :  Un  Capitaine  de  roulit  «^s  sous  Charles  VIL  Jean  de  la 
Roche.  ~  C.  DB  LA  RoNCifiRE  :  Première  G  ;rre  entre  le  protectionnisme  el 
le  libre-échange.  —  L.  de  Lanzac  de  Laboi-.  :  :  La  Révolution  en  Périçordet 
l'émigration  périgourdine,  d'après  les  not  et  correspondances  inédites  de 
Tabbé  Lespine.  ^  Baron  D'Avril  :  Les  f  ises  autonomes  el  auto  éphales 
(451-1885).  —  Chanoine  Allal*«  :  L  Église  3  Bordeaux  au  dernier  siècle  da 
moyen  âge.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  Ou^  ma.  Un  Émir  syrien  au  i*'  siède 
des  croisades.  —  Alfred  Spont  :  Les  Galèr  "■  royales  dans  la  Méditerranée  de 
1496-1518.  —  Abbé  Tauzin  :  Un  Épisode  de  '  guerre  de  Trente  «os.  L'AtUaoe 
de  la  Guyenne.  —  R.  P.  J.  Forbbs  Leith  Révolution  religieuse  «a  Angle- 

terre k  Tavènement  d'Elizabeth  et  la  Bësis  i  ce  du  clergé  catholique. 

Mélanges.  —  Denys  d'Aussy  :  Un  Polit  ira  au  xvi*  siècle.  Guy  Chabot  de 
Janiac  (i562-156S).  —  R.  P.  Bliard  :  La  -  astion  de  Gibraltar  au  temps  dn 
Régent,  d'après  les  correspondances  officl  h  s,  1720-1721.  —  Henry  (.'OCHIR : 
Saint  François  d'Assise,  d'après  son  derr  v  historien.  —  L.  PiNGAtJD  :  Le 
Journal  d'un  constituant.  —  Abbé  E.  Vac  dard  :  Le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld. —  A.  Spont  :  Un  Dîner  de  co  jS  d'autrefois.  —  Comte  rb  Put- 
MAIGRB  :  Un  Prétendant  au  trône  de  Fr  nce.  Giannino  Baglioni.  *  R.P* 
H.  Chérot  :  La  Société  au  commencement  du  xvi*  siècle,  d'après  les  Homé- 
lies de  Josse  Clichtoue  (1472-1543).  —  Baroi  d'Avril  :  Histoire  de  deui  encla- 
ves. Klek  et  Soutorina.  —  Vicomte  Rioult  db  Neuville  :  La  Corra<poadance 
de  Marie-Antoinette.  —  E.-G.  Lbdos  :  Le  Commandeur  G.-B.  de  Ro?sl  — 
Paul  Fourni  ER  :  Un  Livre  récent  sur  l'Inquisition.  —  Louis  Audi  AT  :  Un  Faoi 
en  genlilhotnmerie.  Le  Dernier  Marquis  de  Montandre.  —  M.  de  la  Rociiitbiii- 
Les  Mémoires  du  chancelier  Pasquier.  —  Comte  db  Puymaigrb  :  Roland  das^ 
les  traditions  populaires.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  L'Histoire  au  point 
de  vue  de  réconomie  politique,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Comte  db  Buu- 
MONT  :  Le  Congrès  international  des  sciences  géographiques.  —  Baron  Caiia 
DB  Vaux  :  A  propos  d'un  livre  sur  le  bouddhisme. 

Courriers  italien,  du  Nord,  allemand,  belge,  espagnol. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographiqae,  eCc» 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publicalions  historiques). 

BESANÇON.  —  IMPR.  ET  BTÉHÉOlVP.  DB  PAUL  JACQUIH. 
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